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Sur l’ufage de la Logique dans la recherche 
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Lh Discipls. 



Je Vous revois enfin, mon 
Maître, après une interru 
dont la duree m’a paru 
longue. 

Le Maître. 

Vous favez qu elle n’a pas été vole 
de ma part. Appelle depuis longtems 

Tom. ni A 
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face à placeurs occupations differentes, je 
m’en démêlé le mieux qu’il m’efl: poffible, en 
prenant les précautions neceflaires pour ne 
pas épuiler des forces qui ont toujours etc 
chancelantes, et qui tirent à leur Je 
fuis donc obligé, quand il y a collifioD, de 
donner la préférence à ce qui l’exige, et d’o- 
mettre l’acceflbire pour vaquer à l’effentiel. 

C’eft le cas où je viens de me trouver. Mal- 
gré le plaifir que je goûte dans nos Entre- 
tiens, et, quoique je mette au nombre de 
mes devoirs celui de Vous conduire aufli loin 
qu’il me fera poffible- dans la carrière où je 
Vous ai fait entrer, j’ai été obligé d’accor- 
der tout le tems que me laiffe l’exercice de 
mes fondions publiques,, à la' compofition 
d’un Ouvrage que j’ai eu lieu de regarder 
comme de devoir, et d’on devoir véritable- 
ment étroit. Ce qui me confole par rap- 
port à Vous, c’eft que Vous tirerez, à ce 
que j’efpere, une utilité aflez confiderable de 
cet Ouvrage aftuellement fous prefle, lorf- 
qu’il paroitra, et qu’il pourra fuppléer en 
bien des occafions à tout ce que nous ne 
pouvons faire entrer dans nos converfations. 

D. C’eft donc ainfi que, quoi que Vous 
faffiez, vos yeux font en quelque forte 
diriges vers moi, et Votre efprit f’occupe 
de ce qui peut tourner i mon avantage* 
pQUrrois*je jamais ajQTez fentir et reconnoitre 

tout 
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tout le prix de vos bontés? Et ferois-je 
aflez tôt pofleffeur de l’Ouvrage que Vous 
m'annoncez, et dont je Vous prie de me 
donner une idée, 

M. ]’y conièns, mais en deux mots, ré- 
fervant tous les dcvelopemens qui le eoncer- 
nent, pour le tems de fa publication. Sa- 
chez feulement que ce fera un Diction- 
naire, auquel je donne le titre t^inftru^if; 

• qu’un grand Prince m*en a donné l’idée de 
la manière la plus précife et .la plus heureufç, 
et qu’il a bien voulu fe repofer fur moi de 
l’exécution qui auroit fans doute pu fc trou- 
ver en beaucoup meilleures mains. Animé 
par un aufli puiflant motif , j’ài tâché de ré- 
unir dans cet Ouvrage les définitions les plus 
exaâes et les explications les plus didinétes 
^ de tous les termes qui appartiennent à la 
Philofophie, aux Sciences qui ont de. l’affi- 
nité avec elles, et aux Belles - Lettres. Voilà 
tout ce que je puis et dois vous en dire 
pour le préfent. L’impreffion eft commencée 
à Halle, chez le Libraire J. J. Gebauer, 
qui ne négligera rien pour lelcgance et la 
«orreftion typographiques. Cela fera deux 
Volumes du format qu’on nomme médian-, in 
8°, à deux colomnes; et félon les apparen- 
ces tout fera fait à Pâques prochain (1767).’ 
Après avoir ainfi juftifié l’emploi de mon 
tems, parlons de l’ufage que Vous avez fait 

A 2 du 
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du vôtre; je m’aflure que non feulement il 
na pas etc perdu, mais que Vous lavez em- 
ployé au mieux. 

D. ]’en ai eu du moins le deflein; et fi le 
fucccs y a répondu, c*eft à Vous, c’eft à vos 
inftrucUons précédentes, que j’en fuis' unique- 
ment redevable. Conduit jufqii’au bout de 
la Logique théorétique, muni de tous les 
picceptes, de toutes les réglés de cet Art, 
•qui eft la Bouflble de l’efprit humain, je n’ai 
pas craint de m’engager feul dans la Logique 
pratique, de la lire et relire attentivement 
d’un bout A l’autre, de me l’approprier d’une 
manière aufli complette qu’il m’etoit poflible; 
et fl j’avois été privé plus longtems encore 
de votre préfence, j’allois entamer l'Ontolo- 
gie , avec l’efpérance que quelques leétiires 
anticipées m’ont déjà donnée, de ne pas ren- 
contrer des obftacles infurm on tables à l’intel- 
ligence de cette nouvelle partie de la Phir 
lofophie. 

M. Je ne fuis point furpris, ni de ce que 
Vous avez fait, ni de ce que Vous auriez 
pu faire encore. La Logique eft le pafle- 
partout univerfel. Il eft vrai qu’elle n’étoit 
qu’une clef touillée entre les mains des Scho- 
laftiqnes. ' Mais aujourd’hui il n’y a plus que 
la malhabileté des Maîtres, ou la maladrefte des 
Difciples, qui puiffent mettre obftacle aux 
ufages complets et décides de cet inftrument 

de 
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de toutes nos connoiflances. Je Vous crois 
donc dès ce moment aufli au fait de la Lo- 
gique pratique, que fi noos levions traitée 
enfemble, et je m’en réjouis *rce que nos 
Entretiens vont prendre une autre forme, 
plus gracienfe encore que la précédente. Nous 
y mettrons également chacun du nôtre; et 
avec le degré de pénétration que je vous 
connois, avec la vivacité que donne Tige où 
Vous êtes, fortout à un efprit tel que le vô- 
tre, je ne doute point qu’il n’arrive ici com- 
me dans le choc du batte -feu et de la pier- 
re à fufil, que des étincelles imprevues ne 
fement le fonds naturellement un peu fombre 
des matières que nous examinons, de traits 
lumineux qui nous réjouiront et nous in- 
flruiront en même tems. ^ 

D. Je fouhaite que votre attente ne foit 
pas trompée; et puifque Vous goûtez la mar- 
che en vertu de laquelle j’ai pris l’avance 
pour la Logique pratique, je continuerai à 
l’égard de l’Ontologie et des parties fuivan- 
tes; et Vous me trouverez toujours frais 
émoulu de l’étude de ces doftrines, lorfque 
leur tour viendra d’occuper nos Entretiens. 
Il n’y avoit que la Logique théorétique où je 
ne pouvois en faire autant; j’étois à la li- 
fière, et vous me conduiriez {<as à pas. Heu- 
reufement vous m’avez promtement drefle et 
affermi; mais je n’en feus pas moins com- 

A 3 bien 
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bien il m’importe de ne pas m’éloigner de 
Vous, afin qu’ à la moindre apparence d’écart 
ou de bronc^de , vous puiffiez me tendre- 
une main ferourable. 

M. Ne perdons point de tems, et rentrons 
dans la voye. Toute notre application à l’étu- 
de des Sciences fuppofe que nous comptons 
d’y trouver des vérités dont l’acquilition 
nous dédommagera de toutes nos peines. L* 
idée feule de trouv^er et de poffeder une 
vérité quelle qu’elle foit, eft flatteufe pour 
un être intelligent. Ces théorèmes, par 
exemple, fur les nombres qui en découvrent 
des propriétés, dont on ne peut d’ailleurs tirer 
aucun ufage, ne lailTent pas d’intéreflTer; on 
fc félicite d’avoir vu et bien vu des chofes 
qui étoienc encore dans ce puits au fond du- 
quel tant d'autres demeureront enfevélies. 

D. Cela me rappelle en particulier cette 
propriété fi fingulière du nombre 9 qu’on re- 
trouve à l’infini ou fon multiple, par la fom- 
me des chiffres qui compofent un multiple 
quelconque de 9. Il y avoit long tems qu’on 
avoit fait cette oblervation, lorfque M. de 
Mairan y en joignit une nouvelle; c’eft que, 
fi l’on change l’ordre des chiffres qui expri- 
ment un nombre, par exemple de ceux qui 
expriment «i, ce qui fera 12, de ceux qui 
expriment 52, ce qui fera 2 $, etc. il fe 
trouvera toujours que la différence de 2i et 

12, 



Digitized by 




des principales Sciences. 7 

12 î de 52 et de 25 etc. fera 9 ou un mul« 
tiple de 9. La même propriété fubfiile, quoi- 
que l’on prenne de plus grands nombres, fu- 
fceptibles par conféquent d’une plus grande 
quantité de cliangemens dans l’ordre de leurs 
chiffres, et elle fubfille dans tous ces chan- 
gemens. C) 

M. Tout cela eft aflurément très propre 
à donner du jeu et du reflbrt à toutes les 
facultés de l’eîprit, et à leur faire le même 
bien que les exercices de la Gymnaftique font 
aux organes du corps. Cependant, fi l’on 
n’en retiroit point d’autre fruit, je ne fais fi 
cela vaudroit fa peine de fortir de l’ignoran- 
ce, et de le tirer des bras de la parefie qui 
a de fi grands charmes pour les hommes 
qu’un Auteur ingénieux l’a repréfentée comme 
leur paflion dominante. (**) Un Athlète qui 
acquiert des forces et de l’adrcfle pour fe con- 
facrer uniquement au métier d’ Athlète, n’eft 
pas un fujet fort efiimable, ni fort utile ; de 
même un Géomètre, un Algébrifte, qui paf- 
fent leur vie dans des calculs arides qui les 

A4 ab- 

(*) Voyez l’Hiftoire de l’Acadéinie des Sciences de 
Paris pour les années 1726 et 1728; et liiez en 
patticulier dans le Tome XX des Mémoires de l* 
Academie des Sciences de Berlin, celui M. de 
Prémontval fur la Pfychocratie. 

(••J Le P. Brnmoy, voy. Tome II. de fon Recueil de 
- . divers ouvrages en vars et en prof*. 
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abforbent et les é[)uifent, fans que ni eux 
ni leurs contemporains en tirent d’autre fruit 
que la vue des (juatre Lettres O. F. D. 
me paroiflent cultiver un champ bien in- 
grat*, et j’aimerois mieux les voir à la char- 
rue pour mettre en valeur nos guérets. Ce- 
pendant il faut avoir l’équité de permettre 
à chacun de fuivre fon goût dèsqu’il n’a 
rien de vicieux et de pernicieux; fans comp- 
ter qu’on voit quelquefois naître à l’ira- 
provifte du fein de ces landes quelque plan- 
te d’ufage, tout comme on tire de loin à 

**• f 

loin des produits d'une valeur reclle de ces 
fourneaux des Alchymiftes qui pour l’ordi- 
naire ne font propres qu’à brûler leur char- 
bon et leur cerveau. ■ 

D. Des avantages aiifli fortuits et aufli ra- 
res ne me tentent guères; je ne les regarde 
pas comme U bonne part. Je veux que les 
vérités de la recherche defquellcs je m’occu- 
pe ) et dont j’efpere d’obtenir la poflelïion , 
ayent plus de corps et de confiftance; fans 
quoi les profeflions ordinaires de la vie, le 
négoce, les arts méchaniques mêmes, me 
paroitroient préférables» Et pour m’expli- 
quer tout d’un coup, j’eftime que le vrai 
champ où les vérités croiflent, et où l'on 
peut fe promettre d’en faire une riche ré- 
colte, c’eft la Philofophie, pourvuqu’elle foit 
traitée fyftématiquement, ou comme on par- 
le 
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le anjoürd^huî, fcientifiquement. Dans tout 
l’intervalle immenfe qui exifte depuis ces vé- 
rités prin:iitives, deux eS deux font quatre le 
tout e(l plus grand que fa partie^ jufqu’à la fo-^. 
lution püffible ou non poflible des fameux 
problèmes de la quadrature du cercle^ de la 
duplication du cube^ des moyennes propor- 
tionnelles etc. je vois, l”il m’eil permis de 
parler franchement, beaucoup de gloire et 
peu de profit, c’ell à dire, de ce profit au- 
quel une ame qui a le vrai goût de la vé- 
rité, alpire. Car d’ailleurs les grands Géo- 
mètres n’ont pas à fe plaindre du profit pro- 
prement dit, qui ell attache à leur fcience, 
des revenus et des diftinftions qu’elle leur 
procure. Ils font convenus, et on en eft 
bonnement convenu avec eux, que la haute 
Géométrie eft le non plus ultra de l’efprit 
humain, et que quiconque y excelle eft un 
de ces Aigles qui ont la prérogative de f’élé- 
ver vers le Soleil et de le regarder fixement. 
Je crains pourtant que le Soleil de la con- 
templation duquel ils f’occupent, ne leur 
caulè un éblouiflement, qui les empêche de 
voir bien clair, du moins à d’autres égards, 
et dans tous les genres qui ne font pas du 
reflbrt de leurs opérations. J’avoue que j’ai- 
me mieux defeendre un peu plus bas, à la 
portée des objets dont nous fgmmss envi- 
ronnés, et en faiftr exaéiement les caraâères, 

A 5 les 
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les propriétés, les fins et les ufages, que de 
paffer ma vie avec des courbes et d’en chercher 
la reftification. ]’aime mieux contempler la 
Nature avec ùq RéaumuY et Bonnet, que 
de n’avoir devant »les yeux que des figures, 
des nombres > et dans l’efprit que des dimen- 
fions, des proportions, des fondions et des 
puîffances. j’aimerois mieux voir clair dans 
le myftère de la génération que de faire les 
decouvertes des Archimedes et des Bernoulli. 
Tout cela cependant, je le répété après vous, 
fans blâmer qui que ce foit, de fuivre fon 
penchant et de fe livrer à fon talent; que, 
dis - je, blâmer, fans refufer les plus grands 
éloges à ceux qui fe frayent de nouvelles 
routes pour arriver à de nouvelles vérités, qui 
ne laiffent pas de groflir le depot et d’enri- 
chir le tréfor de nos connoiflances. 

M. Il n’y a rien de plus judicieux que 
tout ce que Vous venez de dire; et je n’y 
ajouterai qu’un mot. C’efi: que les vérités 
Géométriques ne font des vérités que parce- 
qu’elles font efîentiellement et primitivement 
des vérités Ontologiques, reconnues pour tel- 
les par une faine Logique; fans le pafleport 
de laquelle le cours qu'elles ont dans les 
contrées où elles ont pris naüTance, ne les 
empêche pas d’être partout ailleurs de la 
faufle raonnqye, de ne pouvoir faire un 
feul pas hors de leur domaine, fans y être 
« I - . répons- 
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repouffées et reléguées comme des fixions 
et des' chimères, Ceft ce dont nous allons 
nous convaincre pleinement^ par ^ l’examea 
de ce qu’on appelle VERITE et des 
ufages de la Logique, pour la rechercher, la 
découvrir, y faifir les caraftères de la certitude, 
et mettre des limites invariables entre le vrai et 
le faux, le certain et l’incertain , le probable et 
le douteux. Tout cela cxille pêle-mêle dans 
le chaos des opinions humaines; et l’on ne 
fauroit dîffimuler qinl n’ait que trop exifté 
jufqu’ ici dans ce torrent des doftrines phi- 
lofophiques qui fe font chaflees l’une l’autre 
depuis l’origine de la Philofophie. Mais, 
puifque vous n’avez pas befoin que je Vous 
précédé et Vous guide dans l’expofe de la 
Logique pratique, permettez- moi de Vous 
ccouter, fauf à Vous interrompre, quand je 
le croirai néceflaire, ne fût -ce que pour ne 
pas quitter le ton propre aux Entretiens. 

/ f 

D. Le mot de VERITE fe prend en trois 
fens dans les differentes parties de la Philo- 
fophie. Ici il f agit de la Ferité Logique y 
fur laquelle feule je vais infiftcr. Dans l’On- 
tolbgie nous rencontrerons la Vérité Aîéta- 
ph'^fique ou tranfeendante; et dans la Philofo- 
phie pratique, la Vérité morale que je ne 
fais qu’indiquer ici, fans anticiper fur leurs 
déiinitions et leurs explications. La Vérité 
logique confifte dans le rapport effeâif qu’ont 

entr’ el- 
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entr’ elles deux idées, dont l’une- cft affirmée 
de l’autre , ou dans la répugnance effective 
de deux idées, dont l’une e(l niée de l’autre. 

On a vu dans la Logique théorétique que 
ces deux idées qui font unies ou défunies par 
le lien de l’affirmation on de la négation, 
forment une propojition; et qu’on appelle Sujet 
le terme qui exprime l’idée dont on affirme 
ou nie, et Prédicat le terme rélatif à l’idée 
affirmée ou niée. Quand donc nous pronon- 
çons ou nous écrivons une propofition quel- 
conque, elle eft vra^ye, fi le rapport dans le 
cas de l’affirmation efl: d'une certitude mani- 
fefte, et fi la répugnance dans le cas de la 
négation fe montre avec la même évidence. 
La" f^érité a lieu, quand la chofe eft telle 
que nous la jugeons; la faujjeté quand elle 
n’eft pas telle. Si je dis que le feu efl chaude 
c’eft à dire, qu’il eft propre à exciter dans 
notre corps le fentiment qu’on nomme cha- 
leur-) cela eft vrai, et d’un moment à l’autre 
je puis m’en convaincre par l’expérience. Mais, 
fl en difant que le feu eft chaud, j’entens 
par là qu’il a loi - même le fentiment de la 
chaleur, cela eft faux, non feulement par* 
cequ’aucunc expérience n’en fournit la preuve, 
mais furtout pareeque le prédicat d’une fen- 
fation répugne à la nature du feu qui n’eft 
pas un corps organifé. 

M.La 



Digitized by Googl 




>3 



des principales- Sciences. 

M. La vérité Logique -eù. fans contredit 
telle que Vous venez de la repréfenter; mais 
Vous avez fans doute apperçu le double point 
de ' vue fous lequel il la faut envifager ; 
en elle «même, et relativement à ceux qui 
la connoiffent. 

D. Ce double point de vue n’en change 
point la nature; ce qui eft vrai eft toujours 
vrai) indépendamment de notre manière de 
le connoitre, ou même de notre cxiftence. 
Ânéantifiez tous les hommes de delTiis la face 
de la Terre; il n’en fera pas moins inconte- 
(hble que la Guerre ell une fource de maux, 
et la Paix le plus deftrable des biens tem- 
porels; que la puilTance paternelle eft la pre- 
mière et la plus légitime de toutes; que 
l’anarchie tend à. la ruine des Etats, etc. Mais 
vous avez raifon de vouloir néanmoins qu’on * 

Tarrète à la diftinûion entre les vérités abfol- 
ues et les vérités relatives ^ puifque, fans la pof- 
fibilité d’obtenir celles-ci, celles-là nous fe- 
roient parfaitement indifférentes, et tous nos 
efforts ne pourroient nous tirer du gouffre 
du Fyrrhonifme. Quand on parle donc de 
la vérité Logique, on pofe bien pour bafe 
qu’il y a des vérités eflentielles, éternelles, 
immuables; mais on part du principe, que ces 
vérités, au moins un certain nombre d'entr’el* 
les, et jufqu’ à un certain degré, peuvent 
fe dévoiler aux yeux de notre Entendement, 

de 



Digitized by Google 




14 Abrège 

de façon que nous -ne faurions leur reftifer 
notre aflentiment, et que tout homme à qui 
On les propofe avec l’évidence dont elles font 
fufceptibles , et qui y apporte une attention 
et une compréhenfion fuffifanteS;, n’eft pas 
maître de les rejetter; de forte que, f’il le 
fait, il ell par là même coupable de malice, 
ou atteint de folie. La Logique eft donc defti- 
ne'e'à nous faire demêler, parmi la multitu- 
de innombrable de toutes les propofitions qui • 
ont été énoncées ou qui peuvent l’être, cel- 
les qui font vraies,- c’efl: à dire, pour re- 
prendre le fil de notre traftation , celles dans 
lefquelles le prédicat a la relation que nous 
lui attribuons avec le fujet. Mais comme 
ce cas général eft réfol uble en divers cas par- 
ticuliers, je crois devoir en faire le dénom» 
brement. • 

' M. Me craignez point les détails dès qu’ils 
font néceflaires. Il n’ arrive que trop fou- 
vent de croire qu’on fait les chofes .bien, 
quoiqu’on ne les fâche qu’en gros et fuper- 
ficiellementt C* eft comme fi l'on prétendoit 
polTeder le contenu d’un Livre, pareequ’on a 
lu les Titres des Chapitres, ou la Table des 
Matières* Et à dire le vrai, avant que la Phi- 
lofophie eût été ramenée à l’ordre fcientifique, 
les Cours de cette Science n’ étoient que des 
Lieux communs, des fuites de Titres , fur les- 
quels 
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quels 1’ Auteur difoit des chofes vagues et fans 
liaifon. La loi inviolable du bon ordre, com- 
me nous r avons dit dans nos premiers Entre- 
tiens, et comme nous avons tâché de l’exé- 
cuter dans les fuivans, c’eft de ne dire que ce 
qu'il faut dire, mais par là même de ne rien 
omettre de ce qui doit être dit. Et dans un 
fujet auffi important que l’eft celui qui nous 
occupe à préfent, la moindre omiflîon feroit 
vrayement ruineulè pour tout 1 ’ édifice de I2 
doftrine du vrai. Ne pas indiquer tous les cas 
où Ton ell afluré que les propofitions font 
vrayes ou faulfés, c’eft s’ expofer aux rifques ' 
de ne pas reconnoitre dans l’ occafion celles 
qui auroient été omifes, pour ce qu elles font, 
de leur accorder ou de leur refufer des pri- 
vilèges •auxquels elles ont^ ou n’ont pas 
droit. 

D. Puifque tout gît ici dans le rapport en* 
tre le Sujet et le Prédicat , ou dans leur répu- 
gnance, il ell aifé de fai fi r le fondement des 
alTertions fuivantes, en ajoutant la précaution 
de fe rappeller qu'il ne peut y avoir que qua- 
tre fortes de Propofitions, nommées ci-def- 
fus, univerfelle affirmante, univerfelle niante, 
particulière affirmante, particulière niante. Ce- 
la pofé, je me borne aux déterminations fuî- 
vantes. 

/ 

Cas 
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Cas de Vérité. 

1, Si,lorlqu’on affirme uni verlellement, 
le prédicat convient en effet à tous les indi- 
vidus de l’efpèce, ou à tontes les elpèccs du 
genre. Toute pierre eft dure. Tout homme 
eft mortçU ' 

2. Si, lorfqu’on affirme particulière- 
ment, ou fingulièrement, le prédicat convi- 
ent à une partie des individus de l’efpèce, des 
efpèces du genre, ou au fujet fingulier dont on 
l’affirme. Quelques pierres font colorées. Le 
Déluge a été univerfel. 

3« Si, lorlqu’on affirme abfolument, le 
prédicat convient abfolun.ent au fujet. Laver- 
tu eft toujours utile à l’homme', le vice lui eft 
toujours nuifihle. 

4. Si, lorfqu’on affirme conditionelle- 
ment, le prédicat convient conditionellement 
au fu jet. La grandeur, ji l'orgueil l'accompagne, 
précédé l'écrafement. Un Favori inf oient neft 
élevé ji haut qu afin que fa chute foit plus rude. 

5. Si, lorfqu’on nie univerlèllement, le 
prédicat répugne à tous les individus de l’efpè- 
ce, ou à toutes les efpèces du genre. Nulhortf 
me nepoftede lajcience univerfelle, . Nulle Place 
eft imprenable» 

6. Si ce qu’on nie d’une façon particulière 
ou dans un cas fingulier, ne fauroit avoir lieu 
à ces égards. Quelques uns de ceux que nous 

cro'jons 
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croyons nos amis, ri ont ni jincérité ni droiture. 
Caton S ütique ne fit pas une aBion héroïque en 
s'ôtant la vie. 

' 7. Si, lorfqu’on nie abfolument, le pré- 

dicat répugné abColumerft an fiijet. Nul Roi 
n’efi à l'abri des revers. Nul avarene peut jouir 
iun vrai contentement. 

g. Si ce qu’on nie conditîonelleraent, 
ne fauroit exifter fous la condition propofée. 
Un homme qui s'aime trop ne fauroit aimer 
véritablement les autres. Une fille qui a per- 
du fon honneur , ne peut plus h recouvrer. 

Cas de fauffeté, 

1. Si, lorfqu’on affirme une chofe uni- 
verfellement , le prédicat ne convient pas à 
tous les individus de l’efpèce, ou à toutes 
les efpèces du genre. Tous les riches font 
heureux. Tous les Grands font refpeBables. 

2. Si ce qu’on affirme d'une façon par- 
ticulière n eft pas vrai de cette façon. Quel- 
ques hommes , favoir ceux qui fe retirent du 
monde pour entrer dans, les Cloîtres, j trou- 
vent le vrai repos et la folide piété. Les airs 
de fatuité ne mejfieent pas à quelques jeunes 
Seigneurs, 

3. Si ce qu*on n’affirme que d’une façon 
particulière, eft univerfellement. Quelques 

Tom. III. B gens 
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gens de bien font plus heureux" que les mccbaus'. \ 

Quelques Sciences font vra^jes. 

4. Si ce qu’on affirme abfolument, n’exi- 
fte abfohiment pas. Le Soleil tourne autour 
de la Terre. Les corps orgaaifes font des pro~ 
durions du hazard. 

5. Si ce qu’on affirme d’un fujet pris 
d’une manière ablblue, ne lui convient que 
Ibus une certaine condition. Tous les Sa^ 
'vans font eftimables^ Toutes les Belles font 
aimables, 

C. Si ce qu’on nie unîverfellement, exî- 
fte nniverfcllément. Aucun homme neft fait 
pour le bonheur. Aucune venu ne porte avec 
elle fa recompenfe, 

7. Si ce qu’on nie unîverfellement, 'a 
iieu particulièrement, ou dans quelque cas 
fingulier, Avecun Hiftorien n'ef partial. Au- 
cun Etat neft bien gouverne. 

8. Si, à l’égard d’un lèul et même fa- 
jet, ce qu’on nie particulièrement, ou fin- 
guliercment, lui cônvient particulièrement oa 
fingulièrement* Ceux qui étudient la Géomé- 
trie n' acquièrent par là aucune jujlejjè d'efprit. 
Newton nia pas démontré fa doBrine, 

9. Si ce qu’on nie abfolument, a lieu 
abfbiujjaent. Les feuilles ne contribuent, en 

. rien 
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rien à t accroijfement des arbres. La modeflie 
ne fied pas au beau fexe, 

10. Si ce qu’on nie abfolument d’un 
fujet, 'lui convient fous quelque condition. 
Les animaux et les plantes ne fe rejfemblent 
par aucun endroit. Le pécheur efi déchu de 
toute efpérance d’arriver au Jalut. 

11. Si ce qu’on nie fous une certaine 
condition , a cffe£livement lieu fous cette con- 
dition* Les enfans dont on cultive trop tôt la 
raijon, ne reçoivent pas une bonne éducation. 
Les Soldats auxquels on fait obferver une di- 
fcipline exaüe, ne compofent pas une bonne 
armée» 

Voilà, fl je ne me trompe, l’énumération 
complette de tous les cas de convenance ou 
de répugnance, totale ou partiale, abfolue 
ou conditîonelle, qui peuvent avoir lieu 
entre des fujets et des prédicats quelcon- 
ques. 11 ne s’agit après cela dans un de 
ces cas que d’avoir l’idée diftinfte de ce dont 
on parle, et de le rapporter à la règle fous 
laquelle il eft compris. Mais où font les 
hommes qui dans leurs difcours ou dans leurs 
Ecrits fe propofent invariablement ces dire- 
ÊUons, les feules néanmoins qui puilTent les 
préferver d’erreur et de faufl'etéi La plu- 
part ne connoilTent pas les règles en queftion, 
n’en ont jamais entendu parler; et parmi 
ceux qui ont eu occafion de f’eo inilruire, 
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les uns les perdent de vue, pour ne fuîvre 
que les écarts de leur imagination, ou de leurs 
paflions^ et les autres n’en font pas le cas 
qu’elles méritent, les confondant injuftcnient 
avec les vaines Subtilités de l’ancienne Scho- 
lallique. 

M. Livrons -les, puisqu’ils le veulent, à 
leur Sens réprouvé, et travaillons au contrai- 
re à faire fruftifier tous les germes de ve'ri- 
té qui viennent d’éclorre fous votre main» 
J’en vois Sortir manifellement les caraftères 
lumineux de la vérité dans les trois cas gé- 
néraux, les Seuls poflibles, celui de la propo- 
sition, universelle affirmante, celui de la pro- 
pofition particulière affirmante, et celui de 
la proposition fingulière affirmante. Mais je 
ne veux pas vous priver du plaifir de conti- 
nuer un expofé dont Vous Vous acquittez 
fi bien. 

D. Je m'en acquitte du moins avec plaîSir 
et avec la confiance que m’inspire votre bon- 
té, qui tient le julle milieu entre l’excès d’in- 
dulgence par laquelle on gâte ceux qui ont 
fait quelques progrès, et l’excès de rigueur 
par lequel on les décourage. Pour" me con- 
former donc à. vos défirs, je continue et je 
dis qu’une proposition univerScUe affirmante 
eft vraye , fi le prédicat y 'efi: déterminé par 
la notion du Sujet et de Ses qualités eS- 

fen- 
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fentîelles. Celui qui voit cette détermina- 
tion, voit la vérité même. C’eft le cas de 
toutes les propofitions géométriques. En vo- 
yant im triangle et le concours des trois li- 
gnes dont il eft formé, on voit par là même 
qu’il a trois angles. Il n’en conte qu’un peu 
plus d’attention pour appcrcevoir de même 
que toute figure équilatérale inlcrite dans un 
cercle a des angles égaux. Quand il f’agit 
d’êtres phyfiques, de fujets réellement exiftcns, 
il faut donc en avoir des idées alTez diftin- 
ftes pour y démêler le fondement du rapport 
en vertu duquel un tel prédicat en eft af- 
firmé. Si je dis que l'homme eft mortel c’eft 
parce que je découvre dans la ftrufture du 
corps humain, dans la liaifon de fes parties, 
dans l’aélion réciproque de fes folides et de 
fes fluides, etc. pourquoi ce corps doit au 
bout d’un certain tems f’affaiffer, fe diflbu- 
dre, perdre le mouvement et la vie. Si j’af- 
firme que le Prince eft fait pour le peuple 
qu’il gouverne., c’eft que la notion du Prince, 
de l’origine de fes droits, de leur dcftina- 
tion, etc. ne me permet pas de douter qifil 
ne foit uniquement revêtu de l’autorité qu’il 
poffcde pour la faire fervirj à procurer le 
plus grand bien de fes fujets. Il y a donc 
autant de propofitions vraycs qu’il y en a 
dans lesquelles le prédicat eft ainfi détermine 
par la notion du fujet; mais cette vérité dé- 
fi 3 ' meure 
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meure inconnue à ceux qui ne font pas en 
état d'obferver le rapport entre le fujet et le 
prédicat.. Cela vient tantôt de l’ignorance 
du fujet, tantôt de l’ignorance du prédicat, 
tantôt enfin de ce qu*on ne fauroit les rappro- 
cher l’un de l’autre pour les comparer. Ces 
trois fources d'inconvéniens et d’obftacles tè 
réunifient dans prefque toutes nos afiTertions 
au fujet de la Divinité. Nous ne connois- 
Ibns pas aflez Dieu pour puifer dans le fond 
même de fon efifence les raifons de ce que 
nous en affirmons; nous ne déterminons pas 
aflez exaftement les notions de la fagelTe, de la 
juftice, de la bonté, de la toute -préfence, etc. 
pour être en e'tat de juger fi nous devons at- 
tribuer ces qualités ou perfeftions à Dieu dans 
le fens que nous leur donnons; enfin les oeu- 
vres même de Dieu, les merveilles de la Na- 
ture, le plan de la Providence, les opérations 4e 
la Grâce, font des chofes que nous ne pouvons 
pas tenir, pour ainfi dire, au point de con- 
frontation avec l’Intelligence et les attributs 
de Dieu, fans lequel nous en parlons comme 
on le fait de tout ce qui eft placé dans un 
trop grand lointain. Les Rois, les Généraux, 
font quelquefois, proportions gardées, dansf 
le même cas, îorfqu’on fe mêle de çenfurer 
leurs déclarations et leurs démarches, foit par- 
ce qu’on n’en faifit pas bien refprit et le but, 
foit faute d’être initié dans les myftères du 
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Cabinet, ou de la Tente. Les hommes ne. 
doivent donc l’imputer qn’à eux -mêmes lors- 
qu’ils prennent ici l’ombre pour le corps, 
lorfqu’ils liazardent des affirmations qui le trou- 
, vent enfiiite démenties par le fait, parce qu’el- 
les n’étoîent pas fuffifamment fondées fur la 
connoiffance du fii jet , du prédicat , ou de leur 
rapport. 

M. 11 eft fingulier que de tons les travaux 
dont l’animal raifonnable foit fufceptible, ce- 
lui dont il s’accommode le moins, e’eft le 
travail de l’cfprit, celui furtoot qui demande 
de la jullefle dans les raifonnemens. Il y a 
bon nombre d’hommes qui, plutôt que de 
donner à leurs idées la prccifion, et à leurs 
conclurions la force d’où dépend uniquement 
la Vérité, diroient: j^’o» me mene aux car- 
rières. Cependant, quand l’attention eft une 
fois fixée et qu’on a faifi les premières notions ' 
de l’art de raifonner, le refte va de plein pied 
et coûte beaucoup moins [que quantité d’in- 
utilités pour lefquelles les hommes ne plai- 
gnent pas leur peine et leur tems. Ces habi- 
les gens qui ont fait de longs Ecrits où l’une 
des lettres de l’Alphabet ne fe trouve point, 
de longs Poëm es dont tous les vers, ou mê- 
me tous les mots, commencent par la même 
lettre, ont bien fait une plus grande dépenfc 
des forces de leur ame qu’il ne leur en au- 
roit falu pour être de bons v Logiciens. Mais 
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il en eft ici comme dans la focieté, où plo- 
fieurs familles fe retranchent le néceflaire afin 
de Ibutenir un farte ridicule, LailTons ces 
écarts, et revenons à la Vérité des propo^ 
fitions, 

D. Celle des propofitions particulières affir- 
mantes ne coûte aucune peine à conftater» 
Tous les fraix font faits quand la propofition 
univerfelle fous laquelle elles font comprifes, 
ert déclarée vraye et diiement reconnue pour 
telle. Le fceau empreint fur celle - ci fe re- 
trouve fur tout ce qui y ert compris. 'Si 
tous les Monarques font refpeftables , les Rois 
d’ Orient font dignes de refpeci. Après avoir 
pefé un monceau de ducats et les avoir 
trouvés tous de poids, fi Vous en fcparez une 
poignée, Vous pouvez affirmer qu’elle ne 
contient que de bons ducats. C’ert le cas de 
toutes les notions génériques et fpécifiques, 
dés qu’elles ont été conduites à une exaÊle 
détermination. Ce qui ert vrai du genre eft 
vrai de toutes fes efpèces ; ce qui eft vrai de 
l’efpèec eft vrai de tous fes individus. Ja- 
mais les notions abftraites ne foulTrent à cet 
égard aucune exception , parce qu’ étant notre 
ouvrage, nous y avons fait entrer précifément 
ce que nous avons voulu, et dès lors nous 
les avons rendues immuables. Mais il n’en 
eft pas de même des propofitions concrètes î 
cUes ont l’expérience pour bafe , et quand cet- 
te 
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te expcrîence n’a jamais varié, il y auroit 
de la folie à contefterleur univerfalité. Tous 
les hommes font mortelss j’en fois convaincu 
et je le demeurerai jufqu’ à ce qu’on me mon- 
tre quelcun qui ait échapé à la loi du tré- 
pas. Mais, fl je dis, tous les animaux font 
produits par l'accouplement des deux fexes, je 
me trouve arrête par les Pucerons de M. Bo«- 
net f qui viennent d’un individu folitaire, et 
par les Polypes de M. Tremble'^-, qu’on voit 
fe reproduire de bouture. Celui qui, n’ayant 
jamais rencontré que des hommes blancs, leur 
attribueroit à tous cette couleur comme un 
attribut univerfel, ne fauroit que faire du 
premier Nègre qui s’offriroit à fes regards. 
L’immenfité des ouvrages de la Nature et les 
variétés innombrables dont ils font fufeepti- 
bles, ne permettent donc guères de regarder 
les propofitions qui les concernent, que com- 
me univerfellement vrayes jufqu’ au moment 
donné, après lequel il peut furvenir quelque 
découverte qui y apporte une exception. Il 
s’agit feulement d’examiner les decouvertes de 
cet ordre et de les pefe» bien mûrement, (avant 
que de leur accorder le privilège d’entamer, 
pour ainfi dire, l’univerfalité de la propofition 
à laquelle elles répugnent. Tous les cadavres 
font privés d'aüi'on. Cela n’cft pas vrai, s’il 
y a des Vampires. Mais y en a- 1 • il? Et 
peut - on s’en lailTer impofer par les contes 
débités à ce fujet? B 5 ' M. Je 
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M. Je ne vois plus rien là qui doive vous 
arrêter; et il ne s’agît que d’expédier les pro- 
pofitions fingulières, fur lefquellcs vous ferez 
fans doute court. 

D. Leur vérité dépend de l’état aflucl de 
l’individu, et doit y répondre. Je vois un 
homme dans un lit, la couleur vermeille, le 
pouls en mouvement, les yeux fermés, et re- 
fpirant comme on le fait dans le fommeil. Je 
dis : Cet homme dort. Cela efl: vrai, s’il s’ell 
mis au lit en fantc, qu’il ne lui foit furve- 
nu aucun accident, et qu’il doive à la fin de 
cet état fc ré/eillcr comme de coutume. Mais 
’ il fe peut que ce foit un homme en léthar- 
gie, tontes les apparences qui viennent 'd’être 
indiquées ne répugnant pas à cet état. Ainfi, 
malgré la probabilité de mon aflTertion, jla 
, vérité n’cft pas inconteftable. Voici bien 
plus; je vois un homme qui fe levé de 
fon lit, s’afleoit, prend une plume, écrit, 
médite, efface, et pafle une heure ou deux 
dans cet exercice. Je vois ce qu’il a écrit, 
j’y trouve un fens jufte et des corrections 
bien placées. Je dis: cet homme eft éveillé \ 
mais apres y avoir bien penfé, je crains de 
m’être trompé; et tout examen fini, il fe 
trouvera que c’étoit un homme endormi. 

M. Je comprens que Vous parlez d’un 
Somnambule, Mais y en auroit - il qui fis- 
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fent une fuite d’aSions pareilles à celles que 
Vous venez d’indiquer? 

D, Oui, fl l’on ajoute foi à un morceau 
que je viens de lire dans les derniers Volu- 
mes de l’Encyclopédie, et que je crois aflez 
curieux pour Vous le montrer. Voici le 
Volume; c’efl: le Tome XV, à l’artîde Som- 
nambule. Voulez - Vous que je Vous fafle 
la leûure de cet endroit? 

M, Volontiers. 

Ccft l’Encyclopédifte qui parle* (*) 

„Laiffantl à part tous les contes iraa- 
„ginaires ou peu prouvés, qu’on fait fur 
„les Somnambules t je vais rapporter quel- 
„ques traits finguliers qui pourront faire con- 
„noitre la nature de cette affeftion. Je 
„les tiens d’un Prélat iUuftre (M, l’Arche- 
„véque de Bordeaux^ aufli diftingué par fes 
«vertus que par la variété et la jufcefle de 
«fes connoiflances; ,fon nom fcul fait une au- 
«torité refpeftable, qu’on ne fauroit recufcr» 

«Il m’a raconté qu’ étant au féminaire il 
«avoit connu un jeune Eccléfiaftiqiie Somnam- 
J)ule\ curieux de connoitre la nature, de cct- 
«te maladie, il alloit tons les foirs dans fa 
«chambre; dès qu’il étoit endormi, il vit entr’ 
«autres chofes que cet Eccléfiaftiquc fc levoit, 
«prenoit du papier, compofoit et écrivoit des 

Ser- 

(*) Voytz la figure du Titre. 
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„Sermons; lorfqu’il avoit fini nne page, il la 
„relifoit tout haut d’un bout à l’autre, (fi 
,,1’on peut appeller relire cette aftion faite 
^fans le fecours des yeux). Si quelque chofe 
„aiors lui déplaifoit, il le retranchoit et ccri- 
„voit par deffus les correftions avec beaucoup 
,,de juftefle. J’ai vu le commencement d’ua 
^des Sermons qu’il avoit écrits en dormant, 
J1 m’a paru aflez bien fait, et correftement 
^écrit: mais il y avoit une correction qui 
»éroit furprenante. Ayant mis dans un en- 
„droit ce divin enfant y il crut en reliTant, 
„devoîr. fubftituer le mot adorable à divin: 
„ponr cela il effaça ce dernier mot, et plaça 
«exactement le premier par deffus; après cela 
«il vit que le ce, bien placé devant divin y 
«ne pouvoit aller avec adorable y il ajoutoit 
«donc fort adroitement un t à côté des let- 
«tres précédentes, de façon qu’on lifoit cet 
^adorable enfant, La meme perfonne, té- 
«moin oculaire de ces faits, pour s’affurer fi 
«le Somnambule ne faifoit alors aucun ufage 
«de fes yeux, mit un carton fous fon mcn- 
«ton, de façon à lui dérober la vue du pa- 
«pier qui étoit fur la table; mais il continua 
«à écrire fans s’en appercevoir. Voulant en- 
«fuite connoitre à quoi il jugeoit de la pré- 
«fence des objets qui étoient fous fes yeux, 
«il lui ôta le papier fur lequel il écrivoit, 
«et en fubftitua plulieurs' autres à differentes 
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^Tcprifes, mais il s’en apperçut toujours, par- 
lée qu’ils etoient d’une inégale grandeur; car, 
î^quand on trouva un papier parfaitement 
„femblable, il le prit pour le fien, et écrivit 
,les corrections aux endroits correlpondans 
celui qu’on lui avoit ôte, C’ell par ce 
„ftratagème ingénieux qu’on eft venu à bout 
„de ran)afler quelques uns de fcs écrits no- 
»Cturnes, M. l’Archevêque de Bordeaux a eu 
»la bonté de me les communiquer; ce que 
„j’ai vu de plus étonnant, c’ell de la Mufi- 
„que faite affcz exactement; une canne lui 
„fervoit de réglé, il traçoit avec elle, à di- 
„(lance égale, les cinq lignes néceflaires, met- 
„toit à leur place la clé, les bé mois, les dié- 
„fis, enfulte marquoit les notes qu’il faifoit 
„d’abord toutes blanches, et quand il avoit 
„fini, il rendoit noires celles qui dévoient 
^l’être. Les paroles étoicnt écrites au deflous. 
,,11 lui arriva une fois de les écrire en trop 
,,gros caractères, de façon qu’elles n’ctoient 
„pas placées directement fous leur note corre- 
„fpondante, il ne tarda pas à s’appercevoir 
„de fon erreur, et pour la réparer, il effaça 
„ce qu’il venoit de faire en paflant la main 
^par deflus, et refit plus bas cette ligne de 
^Mufique avec toute la précifion poflible.„ 

M. Voilà qui eft fans doute bien intéres- 
fant et tout à fait extraordinaire* Peu s’en 
faut que toute l’autorité de M. l’Archevêque 
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de Bordeaux ne fuffife pas pour ma convî- 
Êlion , furtout * quand je penfe que le très cé- 
lèbre et très révérend Dom Calmet a été le 
patron des Vampires. L’expofé de mes fcru- 
pules nous arrêteroît trop longtems; et je 
me bornerai à conclurre avec Vous que, pour 
affirnier quelque propofition fingulicre, il faut 
ctre bien affuré que l’individu qu’elle concer- 
ne, eft cffeèHvement dans les circonftanccs où 
on le luppofe. Et fi les apparences du corps 
peuvent tromper, que ne fera - ce pas de çel- ♦ 
les de l’efprit, tandis que les honfhies ont tant 
de moyens de déguifer leurs penfées et leurs 
fentimensj Tel qui loue et encenle de la bou- 
che, blâme et déchire dans l’ame; tel qui ne 
montre que douceur et humilité, eft: un furi- 
eux et creve d’orgueil. 

D. Il faut fans doute beaucoup de difeer- 
nement pour démêler le vrai à travers toutes 
ces faufles apparences; mais c’eft celamême 
qui rend plus précieufes les règles qui mettent 
en état d’y réuffir, et qui doit engager à join- 
« dre à une connoiflance exafte de ces règles 
leur pratique réiterce, d’où nait avec l’habi- 
tude la facilité de les appliquer à tous les cas 
qui fe préfentent. Le point d’appui, fi je 
puis m’exprimer ainfi, dont on ne doit jamais 
s’écarter, c’eft ce rapport entre un fujet et un 
prédicat, d’ailleurs fuffifamment connus, qui 

don- 
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donne le droit de les affirmer l’on de l’autre» 
comme leur répugnance aiitorife à en faire la 
matière d’une propolition négative. Et vu que 
les deux contraires ne fauroient exifter à la 
fois» il eft égal d’appercevoir d’abord le rap- 
port qui fonde l’affirmation, et d’en concliirre 
que le cas négatif ell impoffible, ou la répu- 
gnance qui fonde la négation , et d’en conclur- 
re que le cas affirmatif efl: impoffible. Si tous 
les animaux font organifés, il n’y en a aucun 
dont le corps foit femblable à la pierre, au 
métal. Si toutes les plantes font privées de la 
faculté locomotive, il n’y en a aucune qui puis- 
fe fe détacher d’elle - même du lieu où elle le 
trouve, palTer dans un autre, et voyager. 
Quiconque voit bien île oui , ell afluré que le 
non n’exifte pas. Quiconque voit bien le non, 
a; la même certitude par rapport au oui. 

M. Cotte certitude a donc fon unique et 
inébranlable fondement dans l’opération par 
laquelle le fujet et le prédicat, rapprochés i’ur 
de l'autre, laiflent manifellement appcrcevoîn 
leur convenance et leur répugnance. C’ell li 
ce fameux Critérium dont on a tant parlé, et 
qu’on a cru mettre à l’abri de toute atteinte , 
en lui donnant le nom d’EVIDENCE. II 
s’en faut bien cependant qu’on ait terminé 
par là toutes les difputes, et qu’on ait fermé 
la bouche aux Pyrrhoniens. Tant qu’on s’eft: 

con- 
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contenté d’envifager l’Evidence comine un fen- 
timent, chacun a prétendu l’avoir pour foi; 
et la porte la plus large a été ouverte au fa- 
natifnie. 11 eft vrai que le fcntimcnt ne fauroit 
tromper ; mais cela ne veut dire autre cho- 
fe, fl non que celui qui fent une chofe, la 
fent effeftivement. Or il y a des cas fans 
nombre où l’on croit fentir ce qui n’exifte 
pas et ne fauroit exifter. Celui, par exem- 
ple, qui croit que fbn ame remue les mem- 
bres de fon corps, parce que les a£les de la 
volonté font fuîvis de mouveraens qui y ré- 
pondent , protefte qu’il fent celte aftion , cette ^ 
influence, et rien cependant n’ell: plus faux; 
il apperçoit Amplement le fait, la concomi- 
tance des déterminations de l’ame et du corps. 
La liberté eft le plus fouvent dans le cas ; on 
s’imagine faire une chofe parce qu’on veut la 
faire, et pouvoir également s’en abftenir, ou 
agir d’une manière contraire; tandis que l’a£lion 
donnée n’eft que le réfultat des impreflions et 
des motifs dont l’efficace ne pouvoit manquer 
de la produire. Combien de Vifionnaires 
qui ont cru être poffédés, aller au Sabbat, 
éprouver l’aftiofi des remèdes fympathiques , 
voir des fantômes et des revenans, etc. Les 
Convulfionnaires, et tous les Enthoufiaftes, n’af- 
firment - ils pas fouvent avec une perfuafion 
dont la force eft équivalente à celle de la 
conviûion, que les chofes les plus' ridicules 

et 
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et les plas (iontradî£toires fe paflent au dedans 
d’eux, et qu’ils en ont le même fentiment 
qiîe celui de leur exiftence. Que devient 
après cela l’Evidence, et fon prétendu Crite- 
rium placé dans le fentiment? N’eil - ce pas 
un vrai nés de cire qu’on peut tourner à char 
que inftant d’un côté à l’autre? 

D, 11 n’y a qu’un remède à cela; c’eft 
de fiibftituer l’intuition au fentin>ent. Ce qui 
/ eft vu, pourvu qu’il foit bien vu, ne fauroit 
être autre qu’on le voit. Et par cette vue 
j’entens également celle du corps, entant* 
qu’elle confjfte dans la dépofition nette et una-' 
ni me de tous les organes auxquels il appar- 
tient de juger de l’exiftence et des propriétés- 
d’un fjjet; et là vue de l’arae, c’ell a dire, la 
perception intérieure des idées univcrfelles et 
abftraites, entant et autant qu’elles font diftinûes, 
pu meme adéquates» Tous les cas qui appar- 
tiennent à cette double vi'ie, ont le critérium de 
la vérité'; et quand on pofiede une fois ee crite-' 
riumt on ne fauroit perdre la certitude qui 
en réfulie. Quand j’ai bien vu l’entrée des 
aliment dans le corps, les digellions qu’ils y 
fubiûTent, la formation du chyle, celle du fang, 
les fécrétions des autres ' fluides du corps hu- 
main , je fuis certain que ce corps eft une ma- 
chine organifee, qui ne fe conftruit point com- 
me une Maîfon par la juxta - poütion et la réu- 
Tom, ni, C nion 
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oion de fes parties conftitoantes. Mais, fi l’on 
me préfente le Flûteur automate, ouïe Canard 
de M. Vaucanforiy les tnouveniens variés et 
harmoniques que le premier execute, les appa- 
rences d’ingeftion , de digeftion et de dêje£Üon 
du fécond , ne m’en impofent point ; on coup 
d’oeil jette fur leur intérieur m’apprend que 
leur mécanifme n’a rien de commun avec celui 
de la Nature, que l’intelligence, la vie et le 
fentiment n’entrent pour rien dans leurs opera- 
tions. Voilà pour les cas de la vue corporelle; 
ils fe rellèaiblent tous. Ceux de la vue de 
l’ame n’ont pas plus de certitude; mais leur cer- 
titude eft d'un autre genre. Ils nous pré- 
fentent des notions qui font notre propre 
ouvrage, et dans lesquelles nous fommes af- 
fures par conféquent qu*îl ne peut y avoir 
que ce que nous y avons mis* Un triangle 
ne peut être qu’un triangle, c'el); à dire, la 
figure repréfentée par un efpace renfermé en- 
tre trois lignes qui fe coupent en trois 
points ; le nombre de neuf ne peut être que 
l’aiTemblage de neuf unités; la fpirale, la 
chaiaette, ou telle autre courbe , ne fauroient 
avoir d'autres déterminations que celles que 
leurs Inventeurs y ont ^ attachées ; la beau- 
té, l’ordre, la perfeâion, la vertu, le vi- 
ce, dès qu’on en a donné des définitions ex- 
a£tes, demeurent invariablement dans l’encein- 
te do ces définitions; et toutes, les fois qu’on 

en 
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éü fait les prédicats de quelques propofitiôùi 
âfin de les affirmer ou de les nier de cer» 
tains lu jets, il ne s’agit que de bien connoU 
tre ces fujeti et leurs rapports ou leurs ré* 
pugnances avec ces cara£lères on ces qualités* 
Les régies de l*Archite£lure , par exemple* 
déterminent avec précifion les proportions 
qui font la régularité d’un édifice et les or* 
ncmcBS qui contribuent à fa beauté. Prenez . 
donc on édifice quelconque; examinez -en 
ibigaeufetnent toutes les parties; faites -en 
une confrontation complette avec toutes les 
règles auxquelles elles font fubordonnées, et 
Vous parviendrez à une cônclufion évidente 
par laquelle cet édifice fera décidé régulier 
ou irrégulier, doué oU defHtué des beautés 
dont il étoit fufccptible. Il eu fera de mê- 
me des ouvrages de l’efprit et du goût ; d’un 
Poème épique, (kamatique, dida£tique; d’une 
Harangue, d*nn Sermon, d’une Oraîfoii funè- 
bre, etc. Pourvu que d‘une part les règles 
foyent précîfes et ihcontellablcs , de l’antre 
les ouvrages bien analyfés et appréciés, l’évi- 
dence fe préfentera d’elle -même à ceux qoî 
y tendront par cette voyc. Qu’on en juge 
par les Sentiment de ÎAcadhnie Trançpife fut 
le Cid. Cette faméufe Piè e aVoit triomphé 
par la voye du fentîment; on dîfoit en pro- 
verbe : Cela efl beau comme le Cid, Il s’a- 

gifloit de lavoir ü ce triomphe étoit fondé 
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far. trae bcant.é complette, fur une pcrfcftîon 
abfolue; ,ec la judicienfe Critique dont Je 
viens de parler, mit en évidence que le Cid 
joignoit à de grandes beautés de grandes iin- 
perfeâiofis. Le Sii^e de Calais^ fort inferieur 
cependant au, Cid, a été dernièrement dans 
une vogue à peu près femblable; et rien n’ell 
en. meme tems plus aifé aux ConnoilTeurs 
que de le réduire à fa juAe valeur. 

M. Suivant cela, les principes des fciences 
et des Arts devroient ramener à des propo- 
iitions évidentes tous les jugemens qu on por- 
te fur leurs objets. Et cependant on ne voit 
point régner runiformîté dans ces jugemens; 
les Maîtres de l’Art font fans cefTe aux pri- 
fes les uns avec les autres; et il y a encore 
nombre de procès de cet ordre qui font pen- 
dans, et dont on ne verra jamais la décilion. 
Qu* cft - ce que le Sublime? Et fe trouve- 
t-il dans les paroles de la Genefe ; Dieu 

dit : J2«r' la Lumière foiti et elle fut, L’ Elo- 
quence eft-elle de mife au Barreau, ou faut -il 
l’en bannir? Et peut-être même de la 
Chaire, et de tout Difeonrs qui tend à met- 
tre la vérité dans fon vrai jour? Faut - il 
s’en rapporter à M. Cibert ou à M. Rollin 
fur les règles de l’Eloquence? Homère eft- 
il tel que Madame Dacier et Boileau le rc- 
préfentent? Ou le jugement de M. de la 

Motti 
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Motte et de TAbbe Terrajfon cft - il mîcnx | 

fonde? Le Comique attendriiTant ed-il une jj 

efpèce du genre de ce nom, ou répugne-t-il * 

à la notion de ce genre? Et tout récem- ' ’ 
ment le Philofophe fans le /avoir étoit - il un 
chef • d’oeuvre ou un monftre? Recueillez 
les fuffrages, eflayez de les compter ou de 
les pefer; et voyez combien de peine Vous 
auriÆ de parvenir à l’évidcncc. Mais d’où 3 

cela vient • il finon de ce que les prin- 
cipes relatifs à ces matières n’ont pas encore ; 

été fuffifamment déterminés et fixés? Cha- ! 

que Auteur de Pièces de Théâtre, qui ont 
un fuccés mérité ou fortuit, ne manque 
pas d’écrire une Poétique qu’il met à la tête 
de fa Pièce, et où il décide en dernier ref- 
fort les chofes les moins fondées dans la na- 
ture et dans rcxpéricnce, Qiiel a été le fuc- 
cès des tentatives de l’Auteur du Fils Naturel 
et du Père de Famille dans le genre qu’il a 
voulu créer? La force avec laquelle Tl pro- 
pofe fes idées a produit d’abord quelque fen- 
fation; itiais on a bientôt vu que le Théâ- 
tre ne fe pretoit point aux fpéculations et 
aux hypothefes qui avoient ébloui dans le 
Cabinet un Ecrivain qui a d’ailleurs un ^uis- 
fant génie et de profondes connoiflances. 

Qu’on s’en tienne à l’Art Poétique d'Horace 
» et i celui de Boileau; on verra bientôt ce 
h qu’il faut penfer et juger de toutes ces pro- 
[S C 3 dufti- 
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duftions alambiquées, de tons ces 'avortons , 
que les Beaux - Efprits modernes ne ceiTent 
d’enfanter; on s’écriera: 

Rien n'eft beau que le Vrai} le yrai feul 
efl aimable. 

D. Cette belle fentence nons ramene au 
fujet dont il s’agit de continuer et d’achever 
l’examen. La vérité d’une propofition quel- 
conque décide donc dç la faulfeté de celle 
qui lui efl; contraire, et par là meme épar- 
gne toutes les recherches néceflaires pour ar- 
river à une fécondé conviftion qui n’ajoute- 
|roît rien à la première. S’il efl; vrai que la 
Lune foit un corps opaque dont la lumière 
' n’eft qu’empruntée et réfléchie, il eft faux 
qn’elle foit une Etoile, un Soleil, un Aftre 
qui brille de fon propre éclat. Les preuves 
qui ont établi la convenance du prédicat de 
l’opacité au Globe qu’on nomme la Lune, 
fhffifent pour fonder la répugnance du pré- 
dicat oppofé, celui de la lucidité. Mais c*eft 
aflTez confidérer la Vérité en elle - même et 
dans fon critérium^ qui ne fauroit être qoe 
la déterminabilité du prédicat par la nation du 
fujet: il faut à préfent l’envifager par rapport 
à l’homme, et montrer qu’il ne parvient ja- 
mais â fa connoiffance que par la voye que 
, nous avons indiquée. Toutes les vérités exî- 
ftent dans l’ Univers; elles nous environnent ; 

n 
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îl né s’agit que d’ouvrir les yeux, d’être i 
portée de les obferver, de faire ces obfer- 
vations d’une manière exacte, et d’en for- 
mer enfuite des propofitions qui énoncent ce 
que nous avons découvert* Depuis les véri- 
tés les plus communes jufqu’aux plus cachées, la 
toute et la marche font toujours les mêmes. 
Celui qui dit que la neige eft blanche, que 
le fncre eft doux, qu*un quarré a quatre an- 
gles, le dit parce qu’il s’en eft apperçu par 
l’ufage de fes fens; tout comme celui qui dé- 
termine la préceflSon des équinoxes, l’aber- 
ration des étoiles hxes et les diverfcs paral- 
laxes. Le nombre des vérités rélatives à 
nos connoiflanccs augmente avec celui de nos 
obfervations et des confcquences auxquelles 
elles nous conduîfent par la voye du raifon- 
nement. Seulement il faut toujours prendre 
garde que celles - ci demeurent toujours dans 
une liaîlbn avec les faits fans laquelle on 
court nTque de donner dans la chimère et d'ad- 
mettre comme des vérités ce qui n’eft que le 
fruit de notre imagination. Le défaut d’at- 
tention à cet égard avoit rempli l'ancienne 
Philofophie d'affcrtîons gratuites et d’hypothe- 
fes abfurdes. Defeartes qui a prétendu les 
bannir, n’a pu s'exempter d'en produire Inî- 
'même de nouvelles î et nos plus grands Phî- 
lofophes modernes ne font pas irréprochables 
à cet égard. 

C 4 M. Il 
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M. Il femble cependant, depuis les progrès 
qu’on a fait dans l'art de railbnner et de dé- 
montrer, que de pareils écarts foyent pure- 
ment volontaires. Rien de plus aifc que de 
favoir fi l’on connoit les fiijets dont on par- 
le, ou du moins fi on les connoit aûTez pour 
leur attribuer tels ou tels prédicats. Mais 
la légèreté, la parefife, et liirtout la vanité, 
font qu’on bazarde des décifions dans des cas 
où l’on n’a que de fimpics probabilités , des 
lueurs de vérité très foibles. 'A grand’ p;ine 
s’abfiient - on d’affirmer des ebofes impoflibles, 
contradiftoires. 

D, Cela vient de ce que la notion de l’im- 
poflibilité n’cft pas fuffifamment dcvelopée 
pour la plûpart des hommes, fouvent des 
Pbîlofopbes. Ils appellent impoflible ce qu’ils 
n’ont jamais vu , ce dont ils n’ont jamais ouï 
parler, ou de moins ce dont ils ne fauroient fe 
former aucune idée par la voye de l’imagi- 
cation; faculté à laquelle ils accordent des 
droits qui ne font dus qu’à l’intelligence. La 
mefure de notre ame, la capacité de fa for- 
ce de concevoir, n’eft pas aflurément corres- 
pondante au nombre des ebofes qui peuvent 
être connues , et à la manière dont elles peu- 
vent l’étre. Un Ecolier de Sixième qui di- 
Toit ; ce mot n'eft pas Latin , car je ne le con- 
nais paSf ne feroit pas plus ridicule qu’un 
Philofophe $ fut • il du premier ordre , qui 

fou- 
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fontîcndroit qu’une chofe eft împo(ïïb!e> uni- 
quement parce qu’il n’en connoit et n*cn con- 
çoit pas la poiTibilitc. il ne s^enfuit pat 
cependant de là que nous fuyons prives da 
pouvoir de découvrir aucune impoflibilifc*, 
ni du droit de déclarer qu’une chofe eft ini- 
poffible. Le critérium de la vérité fuftit pour 
cet effet. Auflitot que nous le pofledons, 
tout ce qui y répugné cft dans le cas d’une 
impoffibilité décidée. Les propofitions aftîr- 
tnatives fur les nombres, fur les figures et 
fur tous les objets des fcienccs abftraites, 
étant fondées fur cette intuition intdleéliiellc 
qni découvre à fond la nature des fujets et 
la convenance de leurs prédicats; les propofi- 
tions qni leur font contraires, qui nient ce 
" quelles affirment, font des pnipofitions im- 
poffibles. La partie ne lauroit être égale à 
fon tout, les rayons d’un meme cercle ne 
peuvent être incgatix; les produits des opé- 
rations arithmétiques, les folutiors des théo- 
rèmes et des problèmes, ne font jamais dans 
le cas d’être combattus et détruits par des 
produits et des folotions contraires. Mais, 
pour avoir les mêmes prérogatives à l’égard 
des objets qu’on nomme concrets y des cho- 
fes réellement exiftentes, il faut que leur 
idée nous ffiit connue d’une manière auffi di- 
ftinéle et auffi complctte que le font celles 
des nombres et des figures* Ctla eft eztrè- 

C y mement 
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mcmeiiit rare, fi tant cft qu'on pnîflc dire qn’an- 
cun fujet de cct ordre foît dans le cas. Pour 
affirmer que la matière ne penfe pas et ne 
fauroit penfery il eft requis» l. de bien fa> 
-voir ce que ceft que la penfée, comment 
elle efi: produite» ce qui la cara£térife efTen- 
tiellement» 9 . ce que c^efi; que Tame on l’es* 
prit, et en quoi confiée la convenance du 
prédicat de la penfêe à l’être qu'on défigne 
par ces noms, 3. ce que c'efi; que la matière 
ou le corps, et en quoi confi/le fa répugnan* 
ce au prédicat de la penfèe; d’où s'enfuit 4. 
que l’idée de refprit et celle de la ifiatière 
devroient fe préfenter auffi manifeftement que 
celles du triangle ou du quarré pour qu*on 
fût en état et en droit de dire: Les pro- 

pofitions qu*on affirme de l’un de ces fujets 
doivent être niées de l’autre, parce qu’il cft 
Impoffible qu’elles lui conviennent. 

M. Je concevrois donc, fuivant cela, que 
les impoffibilités abftraites, pour, m’exprimer 
ainfi, font telles qu’il répugne i la nature de 
notre ame de les admettre, dès que nous en- 
tendons les termes qui compofent les propo- 
fitions par lesquelles on les énonce, il ùù- 
droit pour cet effet fe renier foi - même, 
être capable de défavouer fa propre exiften- 
ce. Il ne m’en coûte pas plus de dire: Je 
fuis et cependant /e ne fuis pasy je penfe et je 
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ne penfe'pasf qne de dire; deux^ et deux font 
quatre t et ne font pas quatre, mais font trois 
QU cinq. Toutes les autres impoiTibilités) cel> 
les qu*on peut nommer concrètes, ne font 
que phyCqiies; elles ft rapportent à des cho- 
fet dont nous n*avons jamais vu ni entendu 
d’exemple , ou même qui répugnent aux loix 
de la Nature, dont le cours cil conllant et 
invariable. Ainfi tout ce que nous pouvons 
aflirmer, c’ell que le contraire de cejqui n’eft 
jamais arrivé, efl: actuellement et naturelle- 
roent impoffible; ce qui différé beaucoup de 
rtmpdffibilité abfolue , de la contradiction for- 
melle. Je tiens une pierre, je la laiffe tom-» 
ber; elle defbendra, et il eil impoffible qu’el- 
le monte; tout comme il l’ell qu’une fufée 
defeende tant que la force qui l’clcve y de* 
ployé ibn aCtion, On çft affurçment auto- 
lifé à nier le contraire des proportions qui 
énoncent ces faits, et on regarderoit comme 
înfenlt celui qui diroit t Cette pierre va mon^ 
ter; cette fufée va defeendre. Prétendre néan- 
moins que le contraire eff d’une impofllbilité 
abftdue, c'eff nier la poflibilité des miracles, 
changer les Loix contingentes de la Nature 
en une fatalité qui ôteroit à l’Etre fupreme 
le pouvoir de déranger l'ordre et les rélatU 
ons entre les caufes et les effets. De flm* 
pies expériences de Phyftque à la poifibilité 
desquelles oa parvient infenûblement, fe trou* 

ve* 
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veroient meme dans le cas d'étre niées avant 
leur déconverle. Ici donc on doit ul'er d’une 
extrerne circonfpetiion, et ne prononcer que 
dans les cas où l’intuition, et même l’intui- 
tion intclleüueile guide et protefte en quel- 
que forte contre tout ce qui lui répugne. 

D. Cell ce qui dillingue le pofiiblc de l’im- 
poffible. Nous pouvons affirmer comme pof« 
fiblc tout ce dont nous voyons le rapport, 
la convenance, tout ce qui e(l concevable; 
mais nous ne pouvons pas nier comme im- 
poffible, tout ce dont nous ne voyons pas 
le rapport, la convenance, tout ce qui cft 
inconcevable pour, nous, par la raifon déjà 
alléguée, ccd que nos idées ne font pas la 
mefure des chofes. On voit par là combien 
il importe de s’indniire, de s’éclairer, d’ac- 
quérir de judes idées, de condater les faits, 
et d*cn pouffer Tanalyfe auffi loin que leur 
rature ou les circondances actuelles le per- 
mettent, Tout ed poffible ou impoflible au 
grc du caprice des efprits légers ou fuperfi- 
cîcls. Pourreit-on faire une telle chofe? 
Jamais on n’y réulTîra. Pourroit - on faire 
telle autre? Pourquoi non! Il n*y a qu’à 
la tenter. Propos en l’air que tout celai 
Les digues, ou jetlces, dont Alexandre et Ri- 
chelieu fe fervirent pour prendre Tyr et la 
Rochelle, paroiffoieot d’abord des tentatives 

chimé- 
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chimérique*; révénement le* jiiftifia. L’idce 
deXerxes dejetter un pont lur la mer, ctoit 
une folie; et il en porta la peine. Celui que 
l'babitude du travail conduit à faire de fun 
tems et de fes forces tout l’ufage poflible, / 
combine des occupation* dont le non:ibre et 
la variété font dire à quelque autre: lime 

feroit impoflible d’en faire autant; je me tiie- 
roi* plutôt que dV rcuffir. Faulfc impoflibi- 
lité qu*on vaincroit à l’aide des mêmes ef- 
forts; tout comme une perlbnne qui a tou- 
jours été nourrie des mets les plus délicats, 
s’accomoderoit des plu* grofficrs, les mange- 
roit même avec appétit fi les conjonéfures 
1*)T réduifoient. Mais celui qui .formeroit le 
delTein de plaire à tout le monde, de réu- 
nir tous les l'uiTragcs, de n*avoir que des ami* 
et des approbateurs fan* envieux ni critiques, 
courroit apres un fantôme à la pourfuite duquel 
il fe lafleroit inutilement. La Paix perpétu- 
elle projettée par l’Abbé de S. Pierre ctoit 
dans 'le même cas« 11 importe extrêmement 
de convaincre le gros des hommes qu’ils ne 
font pas à beaucoup près des juges aufll com- 
[étens de la poflibilitc des chofes qu’ils fe 
l’imaginent. Prencr cent dès; il eft poffiblc 
que Vous ameniez un coup où tous les dès 
préfenteront le même point; mais devez- 
Vons Vous attendre à le faire? Mettez i 
toutes les Lotterles; rien n’empéche que Vous 

’ ü'iyez 
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t)’ayc2 le gros lot de chacune d ellei ) le qua<- 
derne de tous les tirages dans les Lotteries 
Génoifes» L’aurez vous pour cela? L*ab- 
furditc de ces fuppofitions faute aux yeux; 
mais les hommes en font tous les jours d’au- 
tres qui ne le font pas moins, et qu*ils ne 
lailTcnt pas de prendre pour régie de leur 
conduite. Le jeune homme plein de vigueur 
et de fant^ commet journellement les excès 
les plus ruineux dans la perfuafion qu’il ne 
s’en relTentira jamais. Le prodigue qui vient 
d’hériter un gros patrimoine» y puife tous 
les jours, en ôte fans y remettrei^ et pré- 
tend qu*il n’eo verra pas le bout La beau- 
té dont les appas deviennent furanüés» vent 
toujours charmer, et croit que fon régné ne 
finira jamais. En un mot, tout ce qui nous' 
plaît, tout ce qui flatte nos palTions, paroît 
. polTible; tandis que les yeux du Sage y 
couvrent autant d’impoflible que dans les né- 
gations des axiomes les plus incontefiables* 
Faut • il s'étonner après cela que la vérité ne 
Ibit pas faite pour roreille des Rois, puis- 
qu'elle ne l’eft fonvent pas plus pour celle 
des moindres particuliers? 

M C’ell: ici le cas de lailTer aller le mon- 
de comme il va, et de demeurer renfermé 
dans l’enceinte de notre doctrine philofophi- 
que I trop heureux fi nous pouvions en faire 

le 
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le Sanâuaire inviolable de la Vérité! Je 
crois que noos pouvons à préfent récapituler 
tout ce qui a précédé , et en déduire la' dé> 
finition exafte du Critérium de la Vérité, 
cfpècc de pierre philofophale, lapins prccieu- 
fe de toutes. Ce CRlTERlUM'cft donc 
le caraBère intrinsèque d'une pi opofitionj au 
moyen duquel on la reconnaît pour vraye dam 
un cas donné quelconque^ c'efi à dire-, toutes 
les fois que par ^application du prédicat au 
fujetf on trouve dans l'un et dans l'autre des, 
marques qui ont une , convenance exaüej de la* 
quelle réfulte le droit d^affirmer de Cun ce quon 
affirme de l'autre, 11 feroit fuperflu d’en rap-* 
porter de nouveaux exemples. L’eiTentiel eft 
de former un trefor de bonnes définitions ÿ 
de bien examiner les de'fînis qu’on fe propo- 
fe d’y compararer, et de procéder exaâc- 
ment à cette comparaifon. Quand tout ce^^ 
la cil' fait) on ell aiilTi alTuré de tenir la Vé«^ 
rite, qu’un Arithme'ticîen Tell d’avoir trou**- 
vé la fomme des nombres qu’il vient d’ad-* 
ditionner ou de multiplier. L application da 
Critérium de la faufleté, n*ell ni plus diffici* 
le) ni moins alTurée. C’ell également le ca« 
raôère intrinfeque d’une propofition , qui per-» 
met de découvrir dans la notion du prédicat 
comparée à celle du fujet, l*une et l’autre 
fuffifiunment connues, d’où procédé leur vi* 
pugoance, leur incompatibilité'. Alors, et 
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fous ce point de vue, le concevable et l’în- 
conccvable deviennent fynonymes exafts du 
poflible et de l*impofùble; ce que l’on con- 
5oit diftinftement s’accorder «nfemble, con- 
venir l’un à l’autre, peut et doit être affir- 
mé; ce que l’on conçoit diftinétement fe re- 
poiiflcr et s’exclurre réciproquement, peut et 
doit être nié. Et c’cfl ainfi que tous les fnjets, 
tous les prédicats, et toutes les propolitions qui 
peuvent en être formées, font continuellement 
préfentes à l’intelligence divine; c’eft ainfi que 
par là même la fource et le dépôt de toutes 
les véritcf, c’ell à dire, de toutes les combi- 
naifons poifibles d’idées. 

D. Ce que nous avons dit jufqu’icî, met, 
fl je ne me trompe, dans un jour fuffifant la 
doétrine fondamentale de la Vérité; et il ne 
relie qu’à en déduire par voye de corollai- 
res quelques propofitions qui peuvent être 
confidérécs comme autant de direéUons à fut- 
vre, de règles à obfervcr dans la recherche 
du Vrai, D’abord, , comme nous l’avons vu, 
deux propofitions contraires ne pouvant être 
vrayes, dès qu’on eft affuré de la vérité de l’une, 
la faufleté de l’autre n’a pas befoin d’être 
prouvée à part. S’il y a un Dieu^ un 
Etre fouverainement parfait, Créateur et Con- 
fcrvaieur de ce Monde, les defordres de ce 
monde ne fauroîent être qn’ apparens, et les 
maux qui s’y trouvent doivent y être difpen- 

fés 
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fés de la manière la plus propre à faire de 
ce monde le meilleur de tous ceux dont l’e- 
xiftence ell polîible. Si au contraire les dé- 
fordres de ce monde étoient réels, et les maux 
uniquement propres à rendre les Créatures 
malhenreufes, fans aucun adouciflément ni 
dédommagement, il feroit inipoffible d’admet- 
tre un Dieu et une Providence, Ainfi de 
deux propoFitions contraires l’une cft toujours 
néceflairement vrave, l’autre necelTairement 
faufle; et cela s’étend aux propolitions qu’on 
nomme en Logique contradi£loircs , qui ne 
dîlierent des contraires que par la quantité, 
c’eft à dire, en ce que l’une efl univerfelle 
et l’autre particulière. Il ell manifelle que, 
fl tous les animaux font deftitués de la Raifon, 
il eft faux que quelques animaux puilTent s’ap- 
pliquer à l’étude des Sciences; ou que, s’il 
n’y a point d’hommes qui pofledent des per- 
feftions infinies, quelques hommes, ou môme 
un feul, ne fauroient avoir la Toute -Scien- 
ce en partage. Il faut feulement prendre 
garde ici à un cas qn’ on mettra peut - être 
au nombre des fubtilite's, mais qui ne laifle- 
ra pas de demeurer propre à donner de l’e- 
xercice à l’efprit, Ceft que deux propofitions 
conb-aires peuvent être fauffes à la fois , lors- 
qu’on affirme abfolument d’un fujet des cho» 
fes qui ne lui conviennent que conditionelle- 
ment. Il n’eft pas vrai que tous les hora- 
Tom. III» D mes 
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mes foyent favans, et il' ne l’eft pas non plus 
qu’ils foyent ignorans; qu’ils foyent tous fains, 
jOu tous malades; que tous les métaux pré- 
cieux foyent monnoyés, et qu’ aucuns ne le 
foyent; et,ainû du relie. 

M. Comme la ve'rite ne diffère pas de la 
poflibilité intrinfeque des chofes, je crois que 
c’efl: furtout de ce côté là qu’il faut tourner 
fon attention, d’autant plus que les hommes 
font fort fujets à fe méprendre et à fc faire 
des illufions à cet égard, Difons donc que 
toute propoGtion, foit affirmative, foit néga- 
tive, n’ell vraye que dans les cas où le fu- 
jet et le prédicat font des chofes polfiblcs, | 
Mettez, par exemple, pour fujet d’une pro- 
pofition le nom de quelcunc des fauffes Divi- 
nités du Paganifme, ou de ces Etres feints 
pas les Poctes, tels que la Difeorde, la Re- 
nommée, Vous aurez, fi Vous le voulez, des 
propofitions mythologiqueraent, ou poétique- 
ment vrayes, mais réellement fauffes, puifque 
jamais Jupiter, Mars, Apollon, etc. confidé- 
rés comme Dieux , n’ont fait ni pu faire quoi 
que ce foit; puifque la Renommée n’exifte 
que dans la bouche 'des hommes, et que la 
Difeorde n’a d’autre domicile que leur coeur. 

Il en ell de même de tous les fujets qui ti- 
rent leur origine des erreurs et des fuperlli- 
tiçfls, tels que les Sorciers, les Revenans, 

- . . les 
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les Horofcopes, etc» leur faufleté, leur im- 
poffibilité entraîne nécenairement celle des 
propofitions dans lesquels on les lait entrer 
à titre de réalités. Les prédicats impoflibles 
prodiiîlènt un elTct femblable. Si vous di- 
tes que les mécbans jouijjent d’un bonheur di* 
gne d’envie-, ce bonheur que vous leur attri- 
buez, implique vcontradiûion, eft incoiTipatî- 
ble avec la méchanceté. Vous ne jugeriez' 
pas plus fainement des gens de bien, fl vous 
difiez qu’ils trouvent la fource de leur con- 
tentement dans l’impcccabilité, qui répugne 
à la nature humaine, ou du n oins à notre 
condition aftuellc» L’on doit donc, comme 
je il’ai infinué, fe tenir 'ici en garde contre 
l’aflemblage devtermes qu’on croît entendre, 
parce qu’on s’en fert familièrement, quoiqu'il 
y en ait réellement parmi eux qui font inin- 
telligibles, et ne répondent à aucune notion 
réelle. Les ouvrages des Théologiens et des 
Philofophes Scolaftiques, dépouillés de ces ter- 
mes et de ces propulitions , le léduifeot à bien, 
peu de chofe. ^ 

D. La précifion à cet égard s’étend encore 
plus loin. Toutes les propofitions font caté-’ 
goriques, ou hypothétiques» Les premières' 
ne font vrayes qii’autant que le fujet dont on' 
parle, eft réellement tel qu’on fe le reprëfeu-' 
te, c’eft à dire, qu'il a tous les caraâères 

D Z ex- 
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. . exprimés par fa définition* Elles rentrent 
donc à cet égard dans la clafle des propofi- 
tiens hypothétiques, puifque leur vérité fup- 
pofe celle de la définition , qui devient ainfi 
line condition requife. Quand on dit: Dieu, 
eft tout - puijfant tout- bon tout-fage., etc. 
on fous - entend; Si Dieu eft Dieu, s’il eft 
l’Etre fottverainement parfaits et ce n’eft qu’au- 
tant que cet antécédent eft vrai, qu’on peut 
s’aflurer de la juftefle du conféquent. Tout 
ce qu’on affirme de l’ame, de la vertu, du 
devoir, des récompenfes et des peines de la 
vie à venir, porte fur la fuppofition , que 
les définitions de ces chofes font d’une véri- 
té reconnue. La vertu n’eft propre à faire 
le bonheur de l’homme, qu’au cas que l’hom- 
me foit libre, et qu’il y ait de la différence 
à mettre entre fes aélions. 'A plus forte rai- 
fon, lo'rfqu’une propofition eft formellement 
hypothétique, c’eft à dire, que la condition 
s’y trouve énoncée, il faut que cette condi- 
tion foit poflible, pour que la propofition puis- 
fe être vraye. Un homme qui courroit huit 
jours fans s’arrêter un infant feroit tant de 
lieues. Oui , fi l’on pouvoit courir ainfi. Un 
homme qui feniroit Pair à tire - d^aile feroit 
encore pus de chemin. Toujours avec la mé- 
Qie reftri^ioa» qui détruit toute affirmabilité. 



M. V©i- 



DIgitized by Goo^e 




àcs principales Sciences, 5 g 

M* Voilà des écueils contre lesquels il eft ' 
aifé de broncher , pour peu qu’on ne les con- 
noiiïe pas fuffifamment, 011 qu’on ne foit pas 
aflez attentif à les éviter* Mais voici en 
revanche des facilités et des luretés, qui en- 
couragent à fuivre la route de la vérité, 
dans l’cfpérance de parvenir au bout* L’ob- 
fervation nous ouvre ici une fource journa- 
lière, où l’on peut puifer avec autant d’a- 
bondance que de fuccès. Si nous voyons une 
chofe qui exifte dans un fujet, elle lu? con- 
vient par confcquent, et nous pouvons affir- 
mer qu’elle y efl poflible. Celui qui, après 
avoir le premier greffé un arbre, vit que la 
greffe reprenoit, devenoit une branche, et 
portoit des feuilles, des fleurs et des fruits, 
a pu dire; La greffe eft une operation qui 
convient aux arbres. Mais perfonne n’a pu 
encore affirmer la même chofe des plantes* 

Un chou, un artichaux, ne fauroient être 
greffé. Les Géomètres de même, à mefure 
qu’ils découvrent dans les nombres, dans les 
figures , dans les lignes, des affeSions ou pro- 
priétés dont elles font fufceptibles, grofliffent 
le catalogue des propofitions qui peuvent en 
être affirmées. Ce n’eft pas tout: quand 
on obferve deux ou plufieurs chofes dans un 
même fujet, on eft alTuré non feulement qu’el- 
les conviennent à ce fujet, mais qu’il n’y a 
point de répugnance entr'elles, et qu'elles peu- 

D 3 vent 
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vent coëxilîer. L’or fort! de la mine après 
avoir etc purifié, fe lailVc battre an marteau, 
et reçoit la forme et l’empreinte qui en font 
une elpcce courante ou une Médaille. Le 
crillal, la pierre, le diamant, reçoivent dè 
meme diverfes modifications qui leur don- 
nent des déterminations firaultanccs qu’on peut 
par conféqnent en afikmer. Si l’on pafie des 
ouvrages de l’Art à ceux de l’cfprît, il cfl: 
connu qu’un Pccme peut être employé à trai- 
ter une a£Hon epique ou dramatique, et qu’à 
la Verfification le joignent alors divers mo- 
yens de le conduire 'à la perfeQion dont il 
eft fulceptiblc; moyens qui doivent pouvoir 
fe concilier enfemble, fans quoi il lèroit im- 
pofliblc, ou du moins ablurdc, de les réunir. 
La Comédie peut faire rire et inAruire en 
même tenis; mais fi la Prédication vouloit 
en faire autant, (et il y a eu un tems où 
elle l’a voulu elle perdroit ce qui en fait 
l’efirence, cette dignité inféparablc de la ma- 
nière de traiter les grandes matières dont elle 
fait fon objet. 

D. 11 reAe quelques détails à ’glancr qui fe 
rapportent à la forme des Syllogifmcs et à 
la vérité de* conclufions qu’ils fournilTentt 
En fuppofant l’obfervation exaêtc des règles, 
dès que les deux prémilTes d’un Syllogifme 
font vrayes, la conclufion l’eA immanquable- 
ment. 
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ment» Tous les hommes font naturellement 
égaux: Tous les Rois font des hommes. Donc 
tous les Rois font dans le cas de l’égalité na- 
turelle» Mais, lorsque la fauffeté fe glifTe dans 
les premifles d’un Syllogirmc, elle influe fur 
la conclufion. Prenons d’abord le cas de la 
majeure faufle. Toutes les femmes font ver- 
tueufes. Toutes les Reines font des femmes. 
Donc toutes les Reines font vertueufes. Au- 
tre cas, celui de la mineure faufle. Tous les 
voleurs font pendables. Tous les Procureurs 
font des voleurs» Donc tous les Procureurs 
font pendables» Troilième cas,; celui où la 
détermination . exprimée dans la majeure , eft 
omife dans la mineure* Tous les Rois fages - 
et bons font le bonheur de leurs peuples» Or 
tous les Rois d’Angleterre ont été des Rois. 
Donc tous les Rois d’Angleterre ont fait le. 
bonheur de leurs peuples. Quatrième cas, ce- 
lui où la conclufion n’efl: vraye que par ac- 
cident, c’efl: à dire, parce qu’il fe trouve - 
que le prédicat ne répugne pas au fiijet , quoi- 
que d’ailleurs leur rapport ne découle pas de< 
prémifles, à’eaufe que la mineure cil: faulTe. 
Tous ceux qui époufent des femmes douces ^ 
fages, aimables, opulentes, mènent une vie 
heureufe. Or M. de Fontenelle avoit époufé 
une femblable femme» Donc il a mené une 
vie heureufe. Je pourrois augmenter le nom- 
bre de ces cas; mais je trains la prolixité et 
la fupedluité. D 4 M. Si 
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M. Si vons voulez abréger et concentrer 
en quelque forte ce qui vous relie à dire, 
tenez - vons en à cette aflertion : Toute pro- 

pofition qui peut être démontrée y efi vra^e, 
La déîuonllration dont il faudra parler 
plus au long dans notre Entretien fuivant, 
n’étant autre chofe que l’obfervation exa£te 
et invariable de tous les préceptes de la Lo- 
gique, et en particulier de ceux qui concer- 
nent les Syllogifmes ou les autres efpèces d’ar- 
gumens concluans, il s’enfuit de là que c’ell 
la grande et l’unique route de la Vérité, Pre» 
nez une chaîne réputée d’or; 'examinez un 
chaînon après l*autre, voyez l, s’il n’y en a 
point qui ne foit d’or, 2. fi chacun d’eux efl: 
fondement lié avec celui qui le précédé et 
celui qui le fuit, et Vous en conclurrez que 
c’eft une chaîne y et une chaîne d'or. De: mê- 
me au bout de la démonllration, vous favez 
que toutes les propofitions qui la compofent 
font duement liées entr’ellcs, que chacune 
d’elles ell vraye, et que la dernière qui eft 
le réfultat de toutes les autres, participe à la 
Vérité et repofe fur elles, comme un édifice 
fur de folides fondemens. Les Démonftra- 
tions elles - mêmes, enchaînées à leur tour 
les unes aux autres, demeurent dans le même 
cas, et forment des Théories, telles que font 
celles des diverfes Sciences Mathématiques. 
Mais, encore une fois, n’empiétons pas fur 
notre prochaine conférence, 

D. J’en- 



Digilized by Coo^e 




des principalei Sciences. 57 

D J’entre dans votre idée, et nous fini- 
rons, fl vous le voulez, en infillant fur] cette ré- 
flexion que tous ceux qui fe mêlent de rai- 
fonner devroient fans cefTe avoir préfente i 
l’efprit; c’eft que les règles de la Logique 
fuffifent pleinement pour diftingncr le vrai du 
faux, que leur ulhge eft îndifpenfable, et qu’on 
ne fauroit leur fubftituer d’autres moyens, 
d’autres operations; celles des autres fciences, 
du Calcul analytique, par exemple, et de 
l’ Algèbre, n’étant vrayes qifautant qu’elles 
font rédü£Hbles à l’Art fyllogilHque. 11 ne 
faut point chercher d’autre Critérium de la 
Ve'rité; il faut même rejetter ceux qui vien- 
droîcnt s’offrir comme dignes de ce titre. Sou- 
venez - vous de cet Art de Raimond Lulle., 
qui vonloit faire trouver la Science iiniver- 
felle dans quelques petits artifices, quelques 
manoeuvres techniques, qui n’étoîcnt' que fa- 
natifme ou charlatanerie* Ce n’eft pas en 
traçant des labyrinthes dans l’ame qu’on la 
rendra plus capable de trouver la Vérité; c’eft 
en y portant la lumière des notions diilindes, 
et en l’accoutumant t. à ne former jamais ni 
propofitions, ni raifonnemens, fans être bien 
aflurée qu’elle n’y fait entrer que de fembla- 
blés notions, 3 » à ne les combiner jamais 
que conformément aux règles, Ceft ainfi 
que pour conflruire un beau Palais, on ras- 
femble d’abord les matériaux requis, et l’on 

D 5 eon- 
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confie enfnite à un habile ArchiteGc le foia 
de les mettre en Oeuvre. 

ENTRETIEN XIV. 

ê 

Sur la Démonftration. ' 

M. Nous avons déjà tellement préparé les 
voyes pour arriver à la théorie de la Démon- 
ftration que nous pourrons .aujourd'hui en 
traiter d’une manière affez fuccinte. Démon- 
trer^ c’efi; énoncer une propofition évidente, 
apres l’avoir rendue telle par un certain nom- 
bre d’autres propofitions reconnues pour cer- 
taines, que l’on a réduites en argumens fui- 
vant les loix de l’art de railbnner, et qui 
ont conduit à cette conclufion, dans laquelle 
ie mani telle la convenance ou la répugnance 
du prédicat avec le fujet , dont ce prédicat efi: 
affirmé ou nié. Les Géonietres fembloient 
s’ètre acquis un droit exclufif à la démonllra- 
tion; et leurs ouvrages en effet ont la préro- 
gative de ne contenir rien qui ne foit démon- 
tré: mais d’un côté ils ont la facilité d’opé- 
rer fur des lujcts dont les notions font ce qu'il 
leur a plu d’en faire, fur des abllraÊlions qui 
n’ont d’autre fiége que leur imagination, d'au- 
tre fondement que leur volonté; «t de l’au- 
tre, quand la plûpart de ces démonftrations 
font faites et parfaites, on ne voit pas trop 
bien à quoi elles mènent, et ce qu’il impor- 

toit 
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toit de lavoir ce qu’elles enfeignent. II efl: 
donc, ou du moins il fcroit tout |autrement 
intéreflant, d’exercer l’art de démontrer {fur 
des fujets reels, fur ceux qui intérelTent no- 
tre exiftence, notre deftinée, >nos devoirs, 
notre bonheur, et de fournir là dcflils des 
réfultats aufli évidens que le font ceux des 
opérations arithmétiques et géométriques. II 
vaut bien - mieux frayer une route qui con- 
duife à des lieux rians, fertiles, abondons en 
toutes fortes de biens utiles et agréables, que 
de confiimcr fon tems et fes forces à péné- 
trer dans des contrées arides, dans d’iramen- 
fes deferts où rien ne recrée la vue et ne re- 
Haiire le coeur. • • , 

D. Les réflexions que vous venez /de, faire 
me rappellent la Dîflertation du profond Phi- 
lofo|jhe Juif, Mojes MendeUfohn-i qui a’rem*» 
porté le Prix de l’Acadcmie Royale des Sci- 
ences en 17 (> 3 . M., Merian en lut un .excel- 
lent précis dans l’aflembléc publique du 2« Juin' 
de la meme année. On l’a imprimé à la tê- 
te du Recueil des Pièoes pour le Prix en 
queHion; mais, comme ces fortes d’Ouvra- 
ges ne fe répandent pas autant que bien d’au- 
tres, vous n’avez peut-être pas encore la^ 
ce morceau qui s’enchafîe, pour ainfi di- 
re, de lui -même dans notre Entretien d’au- 
jourd’hui. 

M. Je 

V 
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M. Je ne î’aî point encore lu et je iVcoù- 
terai avec un vrai plaifir, 

' D* Le voici donc dans toute fon étendue. 

INTRODUCTION. 

„Si nous comparons le fort des Belles- Let- 
j^tres et des Beaux-Arts avec celui de la Phi- 
3 „lofophie, noos voyons d’un côté des monu- 
„mens durables et fur qui la lime* du tems 
^n’a point de prife; de i’autre, c’eft une flu- 
„ftuation perpétuelle de fentimens, un vafte 
^débris de fyllemcs détruits par des fyftcmcs. 
„Les Anciens nous ont laiflTé des Ecrits im- 
j^mortels, des morceaux d’Archite£ture et de 
j^Sculpture que nous regardons encore comme 
^des chef - d’oeuvres; nos Poëtes, nos Ora- 
^teurs, nos Artilles, bornent leur ambition 
les copier, et ils font plutôt demeurés au 
„deflbus qu’ils ne les ont furpafles. La gloi- 
j^re d’Homere a furvccu à tant de fiecles ; cel- 
,^le d’Ariftote qui fut fi longtems le Dieu de 
,^1’Ecolè s’eft prefque éclipfée. Ne fembleroit- 
pas que les principes du goût foyent plus 
,^l^s et plus invariables que ceux de la raifon? 

^Cependant les changemens mêmes que la 
ijPhilofophie a fubis, font honneur i l’efprit 
„humain; ce font autant de progrès vers la 
,pperfection , autant de nouvelles régions dé- 
^couvertes dans l’empire des vérités. Les 

' ,,Scien- 
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^^Scîenccs naturelles qui étoient parties d’ua 
^^commencement plus foible, ont fait encore 
„plus de chemin : la Phyfique des Anciens nous 
„eft devenue bien plus inutile que leur Mé- 
^taphyfique. 

„Il n’en eft pas de même des Mathématî- 
„ques. Le fort de cette Science a quelque 
ipChofe de tout à fait particulier. Quoique le 
„point où nous la voyons foit à une diftancc 
^infinie de fon origine, il ne s’ell pas fait de 
^révolution dans fes principes. Les élémens 
„de la Géométrie ancienne font ceux de la 
^Géométrie moderne. En élargiflant fa Iphe- 
„re, elle n’a rien perdu de ce qu’elle embras- 
„foit autrefois, dans un efpace plus étroit à la 
^vérité, mais déjà tout rayonnant de la lumière 
pde l’évidence. 

^On a tenté, dans le fiecle où nous vivons, 
j,de donner la même évidence à la Philolbphie 
j,fpéculative ; mais le fuccés n’a point répondu 
„aux efpérances que l’on avoit conçues de cette 
„fameofe entreprife. Les Métaphyficiens les 
j,plus convaincus de la folidité de leur do£lri-' ^ 
„ne, font obligés de convenir qu’eile n’a pas 
„cette évidence viftorieufe qui fubjugue l’en* 
„tendement; et les nombreufes contradiftions 
„qu elle eflùye , en font une preuve contre la- 
,qucUe il n’y a rien à répliquer. 

»Ccs 
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„Cei réflexions conduifent à l’examen' da 
^problème de rAcadéniie. Voici la folution 
„qu’on croit pouvoir en donner. 

^ \ 

JLa certitude d’une propofition ne fuffit pas 
„pour la rendre évidente; il faut de plus qu’el- 
j^le puifle (être lailie de façon à produire un 
^entier acquiefeement , et que notre efprit ne 
^puifle réfillcr aux argumens qui la démontrent, 
j^Les premières notions du Calcul différentiel 
j,font auffi fûtes que tout’Je relie de la Géo- 
j^métrie; mais elles ne font pas auffi lumincu- 
„tès. C’ell précifément le cas )de la Métaphy- 
jjfique. Les vérités principales de cette Scien- 
,ce, fufceptibles de la plus grande certitu- 
jjde, peuvent, par une chaîne de raifonnemens 
^fuivis, être ramenées à des principes auffi in- 
„contellables que le font les principes mathé- 
„matiques; mais elles n*ont point le fécond 
„cara£lère de l’évidence. Il leur manque ce 
„trait de lumière qui pénètre l’entendement, et 
„nc laiffe aucune ombre dans l’efprit. C’eil ce 
„que l’on s’engage à prouver dans les quatre 
„Seôions fuivantes, 

SECTION I. 

Sur tEvidence des Principes mathématiques. 

„La certitude mathématique ell fondée fur 
,,ïe principe de contradi£lion» C’cll par le 
,^naoyen de ce principe que l’on tire dé la no-' 

«tipn 
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ytion fîe la Quantité^ qui eft l’objet général des 
^Mathématiques, toutes les vérités qu’elks ren- 
„ferment. Ces vérités font toutes envelopées 
^dans cette notion primordiale; on ne pour- 
„roit les en faire fortir, fi clics n’y exifeoieot 
j^d’avance; mais clics n’y exillcnt qu’ obfcurc- 
„ment. L’analyfe qui les fait éclorrc, eft pour 
jjl’efprit ce que le microlcopc eft pour l’oeil; 
jjClle n’y introduit rien de nouveau; elle ne 
Jetait que donner à nos notions un champ plus 
jjétendu, où nous difeernons une infinité de 
jjChofes qui auparavant échapoient à notre vue, 
jjC’eft ainfi que Socrate faifoit accoucher les 
jjCfprits; mais ce que le Philofophe Grec pre- 
^noit pour un a£te de réminifeence, doit être 
^attribué à l’évolution de nos idées oblpures* 

„La force de la certitude mathématique ré- 
„fulte donc de la liaifoji intime et néceflaire 
„des idées, qui toutes fe réfolvent dans la no- 
„tion générale de la Quantité, La Géométrie 
^proprement ainfi nommée a pour objet la 
^Quantité continue; l’Arithmétique la Quanti- 
„té diferete; enfin, la Quantité fucceffive four- 
„nit la mefure du tems, mais que l’on ne 
„peut exprimer que par des quantités fimulta-. 
„nées, foit arithmétiques, fuit géométriques. 

„Les Mathématiques, envîfagées fous ce 
„point de vue, nous offrent un fond inépuî-» 
j^ikble de découvertest Ce qu’ il importe furtout 

„de 
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,de remarquer, c’eft qu’il relie une efpèce de 
j,quantités que les Géomètres n’ont point enta- 
j^mées, ou du moins dont ils n’ont donné 
j^jufqu’ici que des ébauches très fuperficielles J 
j„ce font ces quantités non • étendues dont les 
j^partics, n’étant ni fuccefllves ni cocxillantes , 
^rentrent les unes dans les autres. 'A cette 
j^clafle appartiennent les degrés des intenfités, 
^tant dans le phyfique que dans le moral. Si 
^l’on a mefuré la force motrice, la vitefle, 
^la chaleur, etc. ce n’a été qu’en les réduifant 

des lignes et à des ligures. Mais il n’y a 
j^pas jusqu’ici de mefure pour cllimer le pirx 
^intrinfeque des chofes, la poflibilité, la réa- 
„lité, la beauté, la perfeftion, la clarté, la 
^certitude, et ainfi de fuite. 

„On ne fauroît pourtant nier que cette Théo- 
^TÎe ne foit polTible en elle - même. Nous 
^faifons tous les jours fur les degrés des cho- 
j^fes des comparaifons et des ellimations ap- 
j^prochantes ; cette Géométrie naturelle fuppo- 
^îe la poflibilité d’une Géométrie artificielle 
j,et plus exaûe. Après tout, les degrés font 
j^des quantités: ils tombent par conféquent fur 
j^l’objet général des Mathématiques, et devien- 
,ncnt fufceptibles de la même Analyfe. 

„Mais la grande difficulté c’ell de tracer 
fleurs limites. Dans la Géométrie ordinaire 
^les limites fe difeernent aifément par les 

*fens 
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jjfcns*, ce’ font des furfaccs, des lignes, des 
„points‘, au lieu qu’ ici elles fe dérobent à la 
^contemplation , elles le confondent et fe per- 
^dent dans ks replis du fujet. D’ailleurs tou* 
„lcs degrés portent lur des qualitâis - qui leur 
,/crvent de foutiens , et dont il faudroit ab- 
, /traire les marques diûinftives et carafteriftî- 
^ques, ayant, de pouvoir fixer leur quantité pré- 
j^cife; ce qui eft également dilTicile. L’appré- 
^ciation des qualités en général, et des qualités 
,/enfibles en particulier , fouffre de très grands 
«obllacles* 

„Un autre privilège des Mathématiques com- 
^munes confille dans l’ufage des figncs qui ré- 
„pondent toujours exaftement à la nature', ' oa 
jjdu moins à l’ordre de nos penfées. En Geo- 
j^métric, ils font la peinture même de l’objet 
jijlignifié; ils fe compofent et Ib décompbfent 
j^avec nos ■■ notions. En Arithmétique et' en 
j^Algebrc, il n’y à que 'les' fighes les plus Cm- 
j^ples, ' dont le nombre ‘eft fort petit, qui* 
j^foyent arbitraires; et ils ceflent de l’être aufli- 
j^tôt qu’ils entrent en combinailbn." Dans les 
ji^formules et dans les équations, tout èll dé- 
^terminé d’une manière conforme à la marche 
j^de notre entendement'; au lieu que les figncs 
ji^dont on eft obligé de ft fervir pour leô quan-- 
^tités non - étendues, demeurent toujours. ar- 
^britrairesj et ne peuvent être aflhjcttis à une 
^ Tm, ni. E »Tègle 
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j,Teglc générale. , C’eft ce qui force le Mathe- 
j^maticicn , lorlqu’Ü a de pareils fujets à trai- 
„ter, à recourir aux caraûères de Géométrie 
^et d’ Algèbre; comme on le voit dans la Dy- 
^namique et dans les Sciences qui y ont du 
^rapport. 

„ll y' a une diflînftîon à faire entre les 
^Mathématiques pures ' et les Mathématiques 
^mixtes ou appliquées. ' Les premières le ren- 
j^ferment dans le Monde intelleftuel ef dans 
^la région des poffiblesi Ceft là "que régné 
^le plus haut degré de certitude, parce qu’on 
„n!y a que des, idées à comparer, et que 
j^l’identité des' notions dérivées , avec la notion 
^primitive à ‘démontrer. Mais, lorfque cette 
,,(cience fe, traniporte dans un Monde rcel, 
„elle a befoin de l’expérience des fens, fans 
^quoî toutes fes, opérations font fulpendues.’ 
^Avant de pouvoir, par exemple, appliquer 
^les théorèmes bâtis fur les propriétés des fi- 
,^gure's r'eûilighes il faut que les fens ayent' 
^découvert au Geometre de telles âgurçs , ré-' 
^ellement exiftantes;* car jufqii’icî les opéra- 
^tions fe bprnoient à la fimple poffibilité. , 

,,Ce.'n’ell pas .que Ja Géométrie mixte per- 
,^de par là de fon évidence. Quand on ac- 
^corderoit aux Idéaliftes, que le Monde ex- 
„térieur n*eft,rien, et que les corps ne font, 
«que des phén^n^oes ou. des .apparences, -là.. 
- ; ; . .. Géo- 
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^Géométrie n’en feroit pas moins Hifaillible. 
^Dès qu’il y a des pkénoii enes conllans et 
^réguliers, qui fous les mêmes circonftances 
^préfentent toujours le même afpeft, le Gco- 
, mètre y peut appliquer le compas et le cal- 
,cul; et il lui importe fort peu que ce foyent 
ydes fubflances ou des modes, qu’ils exigent 
«hors de lui ou en lui» 

SECTION IL 

Sur C Evidence des Principes mctaphyjiques. 

. ■ * 

„Les Matl'i^niatîques font la Science des 
«Quantités ; la Métaphyfique ell la Science des 
^Qualités, par où il faut entendre ces cara- 
«ftères intérieurs qui diftinguent chaque cho- 
«li de tout ce qui n’eft pas elle. Or il n’y 
^ point de quantité fans qualité, ni récipro* 
«quement de qualité làns quantité: car, d’un 
«côté, lorfque je dis plus ou moins ^ j'entends 
«nécelTaiteinent quelque chofe dont ce 
«on ce moins peuvent être affirmés; et dè 
«l'autre, tonte qualité ell reffierrée dans des 
«limites par lesquelles elle eft plus ou moins 
«ce qu*elle ell. On voit par là que ces deux 
«Sciences fe réflêchilTcnt leur lumière; et l’on 
«voit furtont que la Géométrie des Quanti- 
«tés non - étendues ne fauroit fe palTer de la 
«Métaphyfique, 

* V .. El 
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„Commc il y a une Géométrie' pure, 'il 
'^y'a une Métaphyliqiie pure*, qui, unique- 
liment occupée d’abftraftions , ne fuppofe an- 
tenne réalité, et fc concentre dans le Monde 
j^idcaU C’ell çlle qui met au jour toutes 
^Ics notions cnvelopces dans la notion fécon- 
,de de la Qualité^ Ainfi ce procédé "du Mé- 
^♦aphyficien cft ici le meme que celui du Géo- 
,metre, la marche cft tout auffi régulière, 
,lcs principes Ibnt 'tout aufli lurs, fes dédu- 
,£tions tout aufli inébranlables. 



^Cependant il n’y régné pas la même én- 
^dence, parce qu’on ne fauroit rendre cette 
^certitude mctaphyfique aufli fenfible à l’efprit. 
„La prérogative dont jouiflent, à cet égard, 
^Ics Mathématiques, ne vient pas, comme 
„on l’a erô, de ce que les figures de Gco- 
„métrie font les tableaux des objets. L’Arith- 
„métique et l’ Algèbre ne tracent point de 
,„femblables tableaux, et n’en font pas pou» 
„ccla d’une moindre évidence. Il faut dont 
^chercher ce défaut de la Métaphyfique dans 

,^d’autres fources. » 

. . * *' 
^Premièrement, elle parle une langue tou- 

,^te arbitraire, où ni la nature ni la liaifon 
„dcs fignes n'ont rien de commun avec la na- 
,„ture et avec la liaifon des chofes fignifiées^ 
,,Par là les définitions s’accumulent et, fe mul- 
„tiplient à l’infini. Il faut la plus grandi 

- - i^con- 
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j^otentîon.)d’cfprit pour combiner, fans ccs> 
j^fc, l’exprcOion avec la penlcc; et pour peu' 
„que l’on y manque, encourt rifquc de s’éga-’ 
„rer dans, un ftétilc.yerbiage. . . . 

^ *,En fécond lieu, la nature même de U 
^Qualité-, qui- eft l'objet de cette Science» 
^,en tante ‘ des bbftacics encore bien plus effra* 
iyans.'‘'^Lés' caraftères internes des chofes font 
ictroîfénïciit unis et comn)e entrelafles les unt 
j^dans les autres; et fi on ne les connoit pas 
i^tous, on n’en, connoit aucun avec évidence. 
^C’eft ce qui oblige le Philofophe, à chaque 
,pas qu’il fait, .de regarder en arrière, de re- 
„monter jufqu’aox premiers principes, de fuivre' 
;;toas les rayons épars que les différentes no- 
,„tions fe renvoyent mutuellement. De là 
„vient qu’il trouve làns ccfic à [refondre; et 
„ce n’cft , qu’ à ces refontes que nous devons 
^les révolutions heureufes qui font arrivées 
,darts la .Mctaphyfiquc* 

„Suppofons enfin, qu’il ait vaincu toutes’ 
„ccs difficultés, il lui relie à réalifer l’objet 
^dc fes contemplations: ce n’cll qu’ après l’ar 
„voir montré exiftant dans TUnivers, qu’il 
Jui 'cil permis d’en conclurrc la rc'alitc des 
„conféquences . qu’il en a tirées. Et ici là 
^tâche eft bien autrement pénible que celle 

Mathématicien. Ce dernier s’en rapppr- 
„te au témoignage des fens.et ne s’embarraflTe 
,7 Es ‘ 
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,poînt de U véritç on de' la fanffeté’ de de. , 
^témoignage; au lieu que le- Philofophe doit 
„citer les fens eux -mêmes,' et'jufqu’au fen-» 
„timent interne, devant le tribunal de la Rai- 
„fon, dilcemer-le vrai du faux, le certain de 
„l’incertain, et fe démêler à;travers tous les 
^preftiges et toutes les illufions'.qui offufquent 
«l’entendement. On voit aflez combien ce- 
„la doit retarder la conviftîon.et aifoiblir l’é- 
^vidence. . ; 

«La Philofophie fpéculative 'n’a 'que deux 
«routes fûres pour pafler du ‘Monde des poli 
«fibles dans celui des réalités, i' La première 
«part du fentiment intérieur, par Ifequèl je 
«fuis afluré que je penle, 'd’où je conclus 'la 
«certitude de mon exiftence; La fécondé eft 
«un partage immédiat de la poflibilité à l’être, 
«qui n’a lieu que dans un cas unique dont il 
«fera parlé plus bas. Des - Cartes' a le pre- 
«mier ouvert ces deux routes. Avant 4ui on 
«bâtirtbit la Métaphyfique fur des experien» 
«CCS fcnfibles; méthode vicieufe et qui 'laif- 
«foit cette Science en bute aux attaques, du 
«Pyrrhonifme. ,r. . - 

«Ce font là les difficultés que le Métai- 
«phyficien trouve dans les 'fiijets mêmes de 
«fes fpécolations; mais ce ne font pas les lèu- 
«lès. 11 en réfulte de plus confidérabW de la 
«foiblefle et des vices du coeur hamaiD»^ ' 

.l-e 
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^Le-iGéometre .eft toujours indifférent et 
,^impartial< dans fes recherches* Que la tan- 
•^gente fafle ou ne £afle pas.un angle droit 
«avec le diaraetrê, cela: nous eft parfaitement 
•^e'gal,' nous n’jr. avons d’autre intérêt que. ce- . 
.«lui de la. vérité. d’ignorance eff le feyl 
«ennemi que les Mathématiques ayent à com- 
«battre. La Philofophiej au contraire, lutte 
«encore contre les préjugés.. Comme fes do- 
«Qrines influent fur nos opinions, fur notre 
«conduite, fur notre bonheur; nous fommes 
'«prefque tout décides avant l’examen. Et 
«lorfque la raifon vient à réduire en fumée 
«nos . fyftemes chimériques , , nos efprits font 
«trop revêches, nos coeurs trop endurcis, 
«pour écouter fes leçons. Peu de gens’ont 
«affez de courage pour faire une généreufe 
«exécution. fur eux - mêmes et pour renoncer 
«à leurs préventions. 

«Comme tout le monde a pris fon parti 
«d’avance, tout le monde penfc être en droit^ 
‘«de juger. Les termes philofophiques fe 
«préfentent fouvent dans la vie commune; et 
«il fuffit de les avoir entendus ou prononcés 
«un certain nombre de fois pour fe croire 
«initié dans les myftères de la Philofophic. 
«En fait de Géométrie, les ignorans fe taifent 
«et attendent la décifion de leurs maîtres; au 
«lieu que fur les fujets de Mctaphyfiqne, de 

E 4 »Mo- 
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^Morale, de Politique,* chacun fait le capable, 
^tranche et décidé à tort et à travers.* Get 
^inconvénient' eft -inévitable," à moins qu’on 
-„nc: voulût gêner la: liberté de penfer,' et 
^introduire le Defpodfme dans 'la République 
‘„des Lettres; remède qui i'eroit pire que le maU 

; SECTION III. • .;* .. 

• ■ Sur l'Evidence des Principes drja^ Théologie- 

^naturelle. ' 

^ A ne confidêrer que par abftraftion l’af- 
,fcmblagc des attributs qui conftituent l’cffen- 
*„ce divine, on voit tous ces attributs fondés 
<i,Ics uns fur les autres; en. forte qu*un feul 
„étant donné, il n’en ell point qui ne .puifle 
^n être déduit avec une entière certitude .et ^ 
•;^vcc. une évidence qui approche de bien 
„près l’eVidence géométrique. • . ' - 

„Maîs, fous ce premier afpeS, la Theo- 
^ „logie Naturelle n’cft encore qu’une Science 
^idéale, L’Athée, qui nie l’exiftence de ces 
^attributs et de l*£tre qui les poffede, eft ici 
,dans le même cas que l’idcalifte, qui nie la 
^réalité externe des objets de la Géométrie; 
„car, quant à la liaifon des idées qui répre- 
ijfentcnt ces chofes, ni l’Athée ni l’Idéalifte 
„ne peuvent en difeon venir. Le Géoractre 

• ^n’en demande pas davantage* Mais le fpc> 

„cula- 



Digitized by Goi'Vf 







des prir^aUs Sciences» 73 

„cbîatenr doit aller plus loin ; le plus împor^ 
^tant lui'tefte à faire, c’eft de démontrer l*exis- 
jjtence 'aÉtcdle de l’Etre fupreme dont l*idée 
,„ne ' contient que l’exiftencc • poffible. •' Ccft 
le pcdiït où la Métaphyfiqne fe fépare de 
pîa Géoiïiiétriev et prend On vol plus fublime. ^ 

‘ ■ '„Oû à' vù,'dans laScÊlîon précédente, les 
^deux chemins qui ‘mènent, de l’abUraSlion à 
^la réalité, •' , Il nous font tous deux parvenir 
l’exiftence de Dieu, f un par la preuve 
prioril TaUtre par la preuve a pofieriori» 

^Laj.pçemière i de qcs,^ preuves, ceft Targu- 
,^ment connu, de Des -Cartes, réhabilité par 
^Leibnitz.-, C’efl: lcr cas unique où l’on pqut 
^inférer l’exiflencc de. la fimplc poflibilité. 
^Cet argument peut être propofe de deux 
jjfaçons diiïércntes;. il ^fuôira d’en indiquée 
„ici une. . ..• ••',< . > : 

^Lorfqu une chofe n’efl: point r il faut ad*' 
^mettre l’un des deux; <on il eft impoffibla 
„qu’elle foit,.et en ce cas les propriétés qui* 
„devroient conftituer fa .'nature; fe répugnent 
„et s’cntredéti’uifent réciproquement;' ou bien 
^il eft fimplcment poffible qu’elle foît, et' il 
,lui manque pour l’exiftcnce la détermina» 
„tion d’une caufe capable de la réalifer; en 
^cc cas fa réalité n’ell point- impliquée dan» 
;,fa nature, -elle' eft contingente et dépendan- 
^te,' L’Etrfe tout - parfait ne fauroit exiftec 
, Es ,dc 
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jpde cette manière, parce- que’, /s’il «toit dé; 
^pendant, il ne feroit pas tout - parfait. U 
^faut donc de toute néceffitè, ou . qu’il exiHp 
j^r^ellement, ou que là'- notion de fa nature 
^mcme implique une contradiâiontmanifeAe^ 
^Mais, pour que cette contraditlion. pût. avoir 
„lleu, il faudroit que quelques unes des pro- 
j„priétés qui déterminent fon eflTence, s’entrc- 
^détruififlfentî c’eft à. dire, que par l’une ÎI 
„fqt nié ce qui eft 'affirme par l’autre. Mais 
j,toute négation fuppbfe un défaut /. '.une li- 
„mitation, l’abfence de quelque réalité. "Ot 
;,l’idée de l’Etre - tout parfait renferme tontes 
|;les réalités, profcrit toutes les 'limites, -éx- 
„clut tous les défauts. ' Il ell donc contradi- 
ctoire que cette idée puiflè impliquer con- 
/,-tradition. L’Etre tout - parfait exifle.donc 
■;en vertu de là feule poffibîlité. 

„La fécondé preuve de l’exiftence de Dieu, 
,tirce de ce même principe, a pour fondement 
^une expe'rience qui ne fauroit tromper, et 
^qui. eft à l’abri du .Scepticifme, J’cxifte. Je 
'cn’exifte pas par moi - même. Mon exiften- 
^ce eft contingente. Il faut donc en cher- 
jpcher la raifonhcfrs de moi, et hors- de tous 
,les êtres contingens, c’eft à dire, qu’elle ne ^ 
,,peut fe trouver que dans rcxiftence d’un 
,Etre néceffaire. . ' ^ 

„L’expéricnce qui fait la bafe ' de cette 
•ydémonftration,.DOUs enfeigne en meme tems 
; ^ - .quel- 
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^qnellës font, parmi -les propriétés des'chô- 
^fes de ce Monde, celles que ;noas' devons 
,,attribuer à la Nature divine, et celles -que 
„nous devons en retrancher. Comme cette 
^expérience porte fur une réalité, < for nor 
»tre‘ propre être, elle ne noos autorife ariq- 
,,trodiure dans l’elTence de^ Dieu que des* pro^ 
,fpriétC5 ïréelles , et bannit ■ de^ cette .esâCeneq 
^toutes les privations. ‘,‘Ainfi;nous pouvons 
„conclorre_ que 'l’Etre par excellence polTede 
^toutes* les:; qualités pofitives .que ûoUs.fen- 
,jtonS CnîDous; et par la même raifbAj noos 
^devons écarter de lui, toutes ies. qualités fen- 
^Cibles* et corporelles; L’étendue, le mou? 
ÿvement, les couleurs, les fons,< nos. corps 
„mêmcsi'ne font rien de réel; .ce ne font que 
ydes apparences, des phénomènes, iondés, U 
„ell vrai,* dans l’exilbnce réelle des êtres 
^firaples qui compofent la totalité, de PUni.7 ' 
^vers, mais dont les 'bornes de notre efprit 
^ne noos permettent d’acquérir que^des.rer 
jfPréfentations confufes et des images illüfoires» 

,11 y a des preuves moins rigoureufes 
,dé rexillcncé dé Dieu. Elles font prifes de 
,1a beauté et de l’ordre qu’on obferve, en 
,grand et en petit,' Mans le fyftemc du 'Mon* 
,de vifiblc, des loîx du mouvement, et des 
,caufes finales. Ces preuves ne font point , 
,démonftrativcs ; elles ont on très haut degré 

‘ ,de 
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,5»le vraîfcjnblance jamais qae Ton ne fatiroît 
^garantir du doute et de la contradi£Hon. 
^Cependant , fi elles ne font pas convainquanr. 
^tes pour’ tous les efprits, elles font d’uu 
^grand ufage aux efprits déjà convaincus. El- 
jjjles fortt de fortes impreflions fur le coeur, 
^elles :enftamment’- l’amour, excitent. radmi- 
jjtation et le rcfpeft -que nous devons à l’Au-. 
iCeur' de toute chofe. . • ■ . 

* t 

faut feulement .prendre; garder de ne 
y eÿ. pa* ‘ dépouiller 'de leur énergie^ par-t.un 
j,til&ge inconfidéré et par de fauû'es appliçap 
yions,-par où il arrive qu’elles ne font, plus 
j,quc des preuves de, notre ignorançe, • CeA 
jjpar là" que la Religion. Payenne,’ qui; rem- 
^lifîbit: de Divinités-tbus les efpaces du^ Monj 
et', qui-, dans le., fou file dn,Zcphyre, 
^da'ns. le murmure des. eaux, dans les moin« 
^res accidens: de la vio humaine, reconrpit 
^d’abord à d’aûion -immédiate d’un.-pouvoir 
yb^rieur-et înviübJe, s’expofa à la-rifée des 
' ^Epicuriens. 

^ Quorum operum caujjat mlla ratione vi- 
dere ' ^ . 

1 Pojjkntf baec jieri diuino numine renturl 
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• SECTIO IV. 

Sur l'E vidence des Principes de la Morale, ■' 

„I1 y- a une Morale fpéculative et une 
^Morale .pratique. , La première recherche 
j,les règles, génc'rales de- nos devoirs; la fe- 
„conde les applique à des circonAances par- 
j,ticulières. ^ ■ 

„S’il eft, pour tous’ les hommes, une Raî- 
jjfon commune, qui prend connoiflance de 
fleurs aâions, il eft donc des devoirs coin» 
„muns; et les maximes qui expofcnt ces de- 
„voirs font les Loix de la Nature. e,. 

„Pour trouver le Principe le plus uni- 
„verfel de ces Loix, il n’y a qu’à femarqucr 
^Ic point de réunion oii aboutiflcnt toutes 
„nos aûîons, tous nos penchans, et ions nos 
^dcfirs; c’eft inconteftablemcnt au bonheur ou 

la perfeÛion de notre être. Là tendent 
^également le crime et la vertu; le' dernier 
„des fcclérats fc propofe ce but, somme le 
„plus honnête homme ; la différence n’cft que 
^dans le fucccs qui dépend du choix des mo- 
;,yens. Si le premier fe trompe et fe perd, 
„c*eft qu’il prend le faux bien pour le bien 
^véritable, et l’apparerce de la perfeûion pour 
j^la pcrfeâion elle - même. ’ >’• 

^Donnez - vous et aux autres ‘ hommes 
^toute la perfcÊUon qui eft en votre ‘pouvoir; 

• ‘ «c’eft 
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^c’eft la première des; Ictix, la maxime fon- 
^damentale du Code Naturel et d’où dérivent 
„tous nos devoirs envers Dieu, envers le 
^prochain , et envers nous • mêmes, . 

„On peut le prouver encore par la natu- 
j„Te de la Liberté humaine. Un être libre 
„ne peut fe déterminer que fur des motifs; 
„et ces motifs font une perfeftion qu’il voit 
„ou qu’il croit voir, dans fobjet qu’il choifit. 
„L’obligation n’eft qu'une néceffité morale 
^d’agir félon les meilleurs motU's. Ainû tout 
^être 'libre eft obligé de diriger fa conduite 
la plus grande perfection de l’Univers, 
^qui,e(l de tous les motifs le plus noble et 
„le plus excellent. 

„Enfin, cette Loi s’accorde avec la vo- 
„lonté divine et avec le but de la Création. 
„La fupreme Intelligence ne fait que ce qu’il 
„y a de, mieux à faire, et fe propofe toujours 
„pour fin la plus grande perfeClion de fon 
^ouvrage. Cela prouve manifeftement qu’el- 
veut que les Intelligences créées fe confor- 
^rnent à fes vues , et concourent à l'ex^^^cution 
^de ce plan fi magnifique. Cette obligation 
„eft d’autant plus preflante qu’elle n’eft pas 
^fondée fur un pouvoir arbitraire, ni fur le 
j,feul droit de propriété, mais fbr une fagef- 
^fe qui^ ne s’écarte jamais des règles cternel- 
„les dé là perfection, et qui, fans nous, en- 

„chaînet 
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^chaîner par une contrainte phyfiqut y* ne .veut 
^que- nous obliger d’une manière aflbrtie-^ 
^notre nature; car les peines memes et les 
^récompenfes qui font la Sanâion de la Loi 
^Naturelle ne font que des motifs. 

„Aprè$ avoir, par le mcipe Principe’, 
„dévelppé les premières notions du Droit 
^Naturel, et les devoirs de la luftîce diftri- 
„butive, on eft en droit de conclurre que la 
^Théorie de la Morale eft rigoureufement et 
^mathématiquement de'montréc. Cependant, 
,,1’évîdence géométrique lui manque; d’abord, 
^parce qu’aucune branche de la Philorophie 
j^ne fauroit afpirer à cette évidence; en fe- 
„cond lieu, parce que la Morale étant bâtie 
jjfur la Métaphyfique, ne peut être plus évi- 
,^dcnte que la Science qui lui fert de bafe, 
j,et qu’au contraire la 'lumière qu’elle en em- 
^prunte, doit nécefl'airement s’aftoiblir dans 
j^le paflage. • . • 

■„Les préceptes unîverfels de la Morale 
,^pratique, entant qu’ils fe bornent à régler 
,„nos fentimens et nos aâions, font de, la 
^certitude la plus complette et la plus convainc 
„cante. Telles font ces maximes: aimez là 
,^vertu; fbumettez vos paffions à l’ empire 
,de la Raifon; et les autres qui leur ref> 
,fcmblcnt. . ^ ” 




* Jbré^ ;-.u 

; /„11- n*cn eft pss de même de ces préceptes 

jjparticulicrs qui lappofent un cas donné, et 
^1c rapportent aux diverlcs circonftauces où 
„nous.nous trouvons; circônftances foiivent 
„très com['liqnces et que le moindre incident 
„varie. Ici la certitude décroit; et, à me- 
'jjfurc que les circônftances fc divifcnt et fe 
Jjfubdivifent , elle defcend par toute réchellc 
“des probabilités. ' " * * • 

I 

„Dans ces fortes de rencontres' on ne 
„peut régler fa conduite fur un. principe in- 
’^faillible. On a rarement le pouvoir, et en- 
^core moins le loifir, d’entrer dans de lon- 
jpgncs difcuffions, et d’aller jufqu’aux premic- 
„res fources de fes devoirs. Ce feroit né» 
jjgliger nos devoirs mêmes que de 'démontrer 
,et de raifonner lorsqu’il faut agir. . 

„Qucl eft donc ici notre guide? C’eft 
„la Confcicnce, c’cft ce fcns interne , ce goût 
j^fpiritucl qui nous donne une vue immédia-, 
„te de la vérité morale, et nous met du 
^premier coup au terme où la Raîfdn ne fe 
^traîne que par de lentes gradations. C’cft 
„ici l’affentiment dû coeur, comme la con- 
j^viélion eft l’aflentiment de l’cfprit; et il ne 
',faut pas croire qu’il foit vague et indéter- 
„miné* II- opéré félon des principes invaria- 
„blcs, que l’ufage ncrus'îi rendus familiers, et 
^qui fe font convertis, pour ainfi dire, en 

„notre 
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^notre fubftancc. . Sans cet aflcntiment, la 
^Science des inoeiirs n’cft qu’one Science mor- 
„te, une théorie ftérile. Ceft lui qui fait 
„gcrmcr et Ixuâifier les femences de la Ver- 
„tu‘, c’eft de cette fourcs vive que l’on voit 
^émaner toutes les belles et grandes actions. 

„L‘a Morale noos fournit les moyens d’en- 
jjtretcnîr un heureux accord entre ce fens in- 
,, terne et la Raifon, et de leur foumettre 
^les facultés inférieures. Ils confillcnt i ac- 
^comulcr, dans notre efprit, tous les motifs 
^qui peuvent nous porter à la vertu, à les 
j^bicn méditer, à y attacher le Icntimcnt agré- 
j^able en les embcllilTant du charme des beaüx- 
j^arts, et 'à nous propofer pour l’imitation les 
j^meilleors exemples et les modelés les plus 
«parfaits. 

„Cc font là des fecours dont la foiblefTc 
„bumaînc fcmblc avoir befoin. S’il ell quel- 
„quc ^énie , favorilc du Ciel , dont la vue in- 
jptellcftucllc foit allez étendue et alTez per- 
,^çante, pour embrafler d’un coup d’oeil, et 
,„pour pénétrer, jiifqnes dans les derniers ref- 
„forts, tout le fyfteme des Moeurs, celui-là 
„feul peut fc paffer de ces fecours, et fentir 
^rcnthoufiafrac pur de la Raifon. Mais c’eft 
,^là un Phoenix qui ne paroit que bien rare- 
,^nicnt, et que peut-être on n’a jamais vu dans 
j^lcs champs de la Philofophic.,, . ^ 

Tom, Iir, F ‘ M* ]’ai 
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M. ]*aî -écoüté avec autant d’attention que 
de plaifir tout ce morceau; on y fent partout 
la profondeur du Génie de 1* Auteur, et la 
préciûon lumineufe de l’Afabréviateur. Il me 
paroit feulement qu’on y fait un peu trop pen- 
cher la balance en faveur de la Géométrie 
et de l’évidence qui loi eft propre. Quand 
on accorderoit que cette Evidence a une net- 
teté, un éclat, qui ne fe trouvent point ail- 
leurs, la Science qui jouit de cette préroga- 
tive a on défavantage que rien ne me paroit 
pouvoir compenfer; c’eft que fes abllraâions 
ne peuvent jamais être conduites à aucun gen- 
- re de réalité ; elles font et demeurent toujours 
de pures fictions ; de .forte que , lorfque nous 
nous félicitons ..de voir fi bien ce que la Géo- 
métrie nous offre, nous devons nous fouve- 
nir que ce que nous voyons n’a jamais été, 
ni ne fera jamais, parce que fa réalifàtion, 
pour m’exprimer ainfi, eft impoffible métaphy- 
fiquement, phyfiquement, moralement, en un 
mot dans tous les genres où il y a des réa- 
lités dont on peut faire fon objet. N’eft-cc 
donc pas, fi j’ofe ainfi dire, mâcher à vuide, 
ou s’eferimer en l’air, que de pafler toute f^ 
vie à favourer ces délices, à faire ces prouefles,' 
dont le produit duement apprécié eft zz o.' 
Sous ce point de vue, les paraboles, les hy- 
perboles, les afymptotes, les infiniment grands 
«t les infiniment petits, ne diffèrent gueres 
' • / « des 
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des Monlins à vent du Héros de la Manche. 
Qn’on n’allegae point les Mathématiques mix- 
tes, la Géométrie appliquée; je conviendrai 
alors des fervices réels, importans même, que 
ces Sciences rendent en les combinant avec 
la Phyfiquc et les Ârts pour leur fournir des 
mefurcs, des proportions, des règles. Mais 
ce qu’elles gagnent de ce côté - là, je maintiens 
qu'elles le perdent en certitude , et qu*elles fe 
retrouvent au niveau de toutes nos autres 
connoilTances. La Trigonométrie fur le pa- 
pier ell un Code d’Arréts, un tiflu d’Oracles; 
foit, je n’empêche. Mais cette Trigonométrie, 
ibit qu’ elle meiure les immenfes efpaces de 
T’Univers, ou que, la toife à la main, elle 
fuive des Arpenteurs à la piile, me paroit 
bien dégradée. Quand je vois les Aflrono- 
ines varier fur les parallaxes qu’ils attribuent 
aux Corps celedcs, et mettre dans ces varia- 
tions des différences qui éloignent ou rappro- 
chent ces Corps de quelques centaines de mil- 
liers de lieues, je ne daigne pas m’initier 
dans des opérations qui aboutiffent à des ré- 
fultats aufli peu précis, auffi difcordans. Bien 
plus; quand je vois mellirer la Terre pas les 
uns qui la trouvent allongée, et par les au- 
tres qui la trouvent applatie, je ne me fie 
pas trop à ces mefures; et ma défiance aug- 
mente bien davantage, lorfque les applatififeurs 
eux- mêmes, après que les fumées de leur 

F 2 triom- 
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. trioinplie font difflpées, ont aflcz de bonne 
foi pour regarder leurs mefures comme très 
fujettes à caution , et très fufceptibles de, ré- 
vifion (•). Dans des travaux même d’un 
ordre beaucoup moins tranfeendant, le Geo- 
métré échoue quelque fois là où/ le limple Ar^-, 
tifte réulïït, ou du moins celui-ci atteint 
-une perfeûion à laquelle celui - là - n’arrive 
pas. J’ai lu quelque part qu’il y eût dans 
-un des Ports de France un défi entre un Pro- 
•fefleur de Mathématique et d’Hydrographie 
d’une part) et un Capitaine de vaifleau verfé 
.dans la conflruction de ces bâtimens de -l’au- 
tre, à qui feroit exécuter le meilleur voilier. 
On obéit ifcrupuleufement à toutes les règles 
-preferites par le Mathématicien;- et quand les 
■deux vaiffeaux furent achevés, celui du Ca- 
• pitaine fe trouva tout à fait lopérieur. Tout 
' nouvellement encore n*avons - nous pas vu le 
•plus grand Géomètre de nos jours, le célébré 
'Leonard Euler, confacrer toutes les forces de 
fon génie et de fon calcul à pcrfeûionner lés 
‘Inllrumens de Dioptrique, làns avoir eu la 

. fatis- 

. ^ 

V t » 

-I (*) Voyer 1 -à deflus im morceau finguliev, et qui me 
,paroit dccifif, intitulé, Reflexiom emeemma les di- 
verses epérations pour mefurer ta Terre. Il fc trouve 
dans le Tome XIX. de la Nouvelle Bibliothèque Ger- 
vtanique, p. 291. et fuiv. M. de' Maupertuis en eft l’An- 
teur:, {il ne. voulut pas être. nommé alors, mais.il 
n'y a plus de raifou de cacher Ton nom. 
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fatisfa^lSon ^dc'voîr réaffir aucun’ deTes EiTais; 
tandis quc.iM. Dollond, qoi, s’il n’cft .pas uni 
fijfuplc ArtiftCy-^ne peut au uioîns' jouter coiQ-' 
nie, Gcometfc. ayetc :M. Euler i,a exécute, que', 
cçr Toit par. voye de théorie ou de pratique-, 
par des calculs, ou . par des tâtonnemens, les 
^iheillcurs iXelefcppes dont on ait. encore fait' 
ufage. 11 me femble qu’apres' des, faits, aulït 
pofitifs, on peut bien exiger de, la Géom.étrie, 
qu’elle ncffe .donne - 4 )as-, de trop, grands aîrs> 
vis à vis , des . Sciences philofophiques, -qui. 
d’un coté nourriffent l’arae des feules médir: 
tâtions auxquelles ellc; puiffe et doive prendre, 
un véritable interet,; et, de l’autre arrivent :si[f 
des féfultats* dont k conviftion .ne ,cedc 
rien. à celle que i produilcnt les. vérités Géo-. 
métriques. Gardons - nous, bien de nous re-i 
garder, comme . déchus du droit, de démon»: 
trer; et paflbns plutôt tranquillement en re-, 
vue ^ ce qui nous relie à remarquer fur cet> 
objet capital, . ^ . . . . 

‘ ■***• ■ ’ f* " : 

D. Des -là que démontrer, c’cll montrée 
.la vérité d’une roanicre qui la rende ex-, 
empte de tout doute, qui fafle briller l’éclat; 
de l’évidence fans aucun nua’gc, il ne peut 
J avoir d’autre voye et d’autre moyen d’y 
reuflir qne de parvenir à la découverte ' 
de ce critérium dont nous avons déjà par-' 
le avec l’étendue ’ convenable, Connoitre 
Fl' " 1» 
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la nature dn Ai jet dont on traite, -fi^oon 
fonds, du moins- fuffifamment pour s’aiTurer 
du ■ rapport qu’il a avec le prédicat ■ en que-' 
(lion, rapprocher ces deux termes d’une" mai* 
mère conforme aux préceptes de la -Logique, 
en forte qu’on -voye dans la notion do fujet 
la raifon pour laquelle le prédicat ed attribué^ 
au fujet dans la propofition aihrmative, ou' 
loi- ell refnfe dans la propofition négative, et 
offrir cette convenance ou cette difconvenan^ 
ce auflt diftin£tement que l’image d’un objet 
fe peint dans une belle glace de miroir pla- 
cée" à la diflance requife, voiLà en quoi con'-’ 
fifle toute démonftration ; et quand * on écri- 
roit des volumes ’ entiers fur ce fujet, ils ne 
ponrroient rien nous apprendre au delà de ce 
que je viens d’indiquer. - Quand on dit dé~ 
monftration tout court, on n’entend pas autre 
chofe. Cependant', fi l’on vouloit ufcr de la 
dernière précifion, on pourroit dire démon^ 
ftration oftenfive^ ou direüe. De ce genre 
font prefqiie toutes les démonftrations des 
Mathématiciens. Et quand on cil bien aa 
fait de la Logique, celles des Philofophes ne 
leur en cedent, ni pour l’exaâitude de la 
forme, ni pour la valeur du fonds, et la 
certitude du rcfultat. Cette qualification de 
la démonfiration puiféc dans la notion meme 
du fujet, indique qu’il y a encore une autre 
Toute poffible, c’ell celle de la démonftration 
. ' * apogo- 
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apobogique-t oa indireSe,' qni, en polknt le 
contraire de la vérité qui doit être prouvée > 
en montre la répugnance, rimpoffibilité» ea 
tire des conféquences légitimes qui vont droit 
à rabfurde. Les Géonrjetres ne dédaignent 
pas non plus cette fécondé manière de dé- 
montrer* , Pour établir, par exemple, que 
deux cerclea qui fe eoupent, ne fauroient 
avoir Je meme centre^ ils admettent la 
fnppofition qu’ils ayent- le même centre, 
et ils font voir qu’elle mene à la conféquen- 
' ce, que la partie eft égale au tout. Cepen- 
dant, quand on peut employer la démonftra- 
tion direéle, elle a quelque chofe de plus 
noble et de plus fatisfaifant : on aime mieux 
raflafier fa vue de la beauté du vrai que de 
la laideur du faux* 

M. Vous pouvez ajouter, je crois, i ce 
que vous venez de dire fur la démonllration, 
qu’elle n’a lieu que pour les propofitions qui 
ne font pas axiomatiques, c’efl à dire, qui 
n’offrent pas, dans la fimple intuition du fu- 
jet et du prédicat, dans le fimple énoncé 
des termes d’une propofition, le critérium de 
la vérité ou de la faufletc de cette propofition. 
Toutes les fois qu’une propofition n’eft pas 
évidente par elle - même, on cherche à la 
rendre telle, en rapprochant Tes deux termes 
Jufqu’au point où l’un comparé à l’autre in- 

F 4 dique^ 
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' dique faffifamment la convenance ou ‘ la' dîs- 
. convenance réciproqne. Or on fent bien que 
ce rapprochement ne peut s’exécuter qu’à l’ai- 
de de ce que nous avons appelle ci - delTus 
: termes moyns dans les Syllogifmes. Ges ter- 
mes expriment des idées plus generales que 
celles de la propofition dont On s’occupe, et 
:qui ont en; même tems quelque chôie de com- 
‘ mun avec elles* • Si. un lèul découvre aulfi- 
,tot le rapport on la répugnance du fujet ou 

• dn prédicat, l’ouvrage eft achevé,' et la dé- 
iDonllration fe trouve' renfermée; dans, un feu! 

• Syllogifme. Mais', pour l’ordinaire , la tâche 
efl; plus longue; ce n’efl qu’après avoir palTé 
pendant quelque tems d’un terme moyen à 
l’autre, .c’eft à dire, après avoir généralifé de 
plus en plus les notions, qu’on trouve fina- 
lement que les deux termes en qnedion font 
înconteilablemeiît compris fous une notion 
commune, ou qu’ils ne fauroient y être rap- 
portés. Quel que foit le nombre des ter- 
‘mes m oyens et d« Syllogifmes employés poiïr 
cet effet, il fuffit qu’on n’ait commis aucune 
'méprife, aucune irrégularité, ni dans la ma- 
tière, 'ni dans la formé, pour qu’on foit aufli 

•fur de la vérité ainfi trouvée, qu’on l’efl: du 
plus évident de tous les axiomes, ou de fa 
‘propre exiftence. Mais ce n'efl:' point un tra- 
' vail qui puifle fe faire négligemment , ni dont 
'foyent capables des perfonnes qui n'ont pat 
. ' ■ été 

% 
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été<inîticcs dans l’Art de la Logique; ou à 
qui' Ton n’a enfeigné qu’une faulTe Logique. ' 

D,’ Il ell inconcevable avec quelle confié 
ance 'on employé le mot de dhiontrer^ ki 
l’on fe vante d’y ’ avoir rculïi* L’ Ecrivain 
le plus chétif fe met fans façon à cet egard 
au niveau du Philofophe confonimé* Le Pré- 
dicateur le plus confus dans fes idées, 'le plus 
embarraffé dans fes railèhncmens, afTiche, fî 
j’ofe ainfi dire, l’évidence; il démontré telle 
chofe dans fdn premier point,' telle autre dans 
le fécond; et la profondeur des plus grands 
myfteres ne met pas la plus foiblc digue au 
torrent de fes démonftrations. Rien ne fait 
plus de tort à la vérité, ne diminue davantage 
le crédit qu*elle devroit avoir fur l’efnrit hu- 
main , 'que ces travefciflTemens par lesquels on 
ne cefle d’ofîrir à fa place les 'choies qui ont 
le moins de reflcmblancc avec elle, le moins 
‘de droit à fe parer de 'fon titre. Autant 
vaudroît qu’ 'Arlequin endolTât la robe dé 
X^hancelicr, et s’arrogeât les fonétions de ce 
Chef de la Magiftrature* 

. \ . , r 

M. L’art de démontrer cfl d’autant plus 
difficile et au dcffiis de la portée des hom- 
mes ordinaires, que, dans les fujets de quel- 
que importance, et qui font un peu compli- 
qués, il faut pofleder diverfes Sciences pour 
.emprunter tantôt de l’une, tantôt de l'autre, 
. , , ‘ " 'F 5 fuivaot 
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fuivant les occarrcnces, les notions auxiliaî- 
> res fans lesquelles on- ne parviendroit ' pas à 
répandre du jour fur la propolition contro- 
verfee. II feroit fuperflu de répéter ici tout 
ce qui fert à montrer fenchainement des vé- 
rités, la liaifon des théories, et le tilTa en- 
cyck)pédique de toutes , les connoilTaocês hu- 
maines. D’excellens-Genies n’ont rien lailTé 
à defirer fur cette doôrine; et un feul peut 
tenir lieu de tous les autres; c*eft fîlliiftre 
M, àAlembertt dans fon Difcoars prëiminai- 
re fur l'Encyclopédie y morceau le plus achevé 
qui, ait jamais paru dans ce. genre* C'eft à de 
femblables Ecoles qu'un Démonftrateur doit 
apprendre que, quelque verfé ou meme con- 
fommé qu’il fût dans une Science particuliè- 
re, il n’en fera pas moins embarralTe', il ne 
fe trouvera pas moins novice, dans plufieurs 
cas où cette Science préfcntc des quellions 
mixtes et infblubles, fans le fecours des prin- 
cipes et des vérités propres à d’autres Scien- 
ces. Pour abréger donc, je dis que la pli- 
part des propofitions dont on cherche la d^ 
monftration n’étant autre chofe que des défi- 
nitions' de la réalité desquelles il importe de 
s’aflurér , il faut premièrement décompofer 
une femblabîe définition, et en former autant 
de propofitions qu’il y a d’attributs énoncés 
comme caraâériftîquès du fiijet; propofitions 
qu’on met en téletve pour être employées 

com- 
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comme' mineures dans les Syllogifinès de là 
démonilration dont on aura befoin. Enl'iiite, 
on examine s’il y a des axiomes ou d’autres 
vérités déraontre'esy qui, parleur affinité avec 
le fujet, puiiTent fervir de majeures aux mê- 
mes Syllogifmes. Enûn, au moyen de tou- 
tes les autres études qu*on peut avoir faites, 
dé toutes les autres connoîiTances qu^on a~ pré- 
cédemment .acquifes, on augmente cette col- 
leôion de notions analogues, de propofitions 
qm par quelque endroit ont de raffinité avec 
celles qu’on traite; et de tout ee travail bien 
conduit réfulte enfin le fuccès, la décoUVet- 
te'de U’ vérité', jufqu’au terme -du moins^au- 
quel 41 cil permis ■ d’arriver , et le plaifir de 
terminer tout ce qu’on a écrit là deflus par les 
quatre Lettres C. F. D. ou C. F.i F, 
quand 'il s’agit d’un problème à 'réfoudre, 
d’un 'ouvrage à exécuter. ■ •' > 

f r 

■ * ' » ■ • I ) I 

P. Cette marche, quoîqu’eflentielle dans 
les Sciences et dans les Arts, ne leur.eil 
. pas propre, exclufivement; on peut la fuivre 
dans les prodnftions de l’efprit et du goût, 
ou plutôt on doit la fuivre, et on n’a gne- 
res de véritable réuffite à- fe promettre qii’au- 
tant qu’on .a l’intention .et le ^talent de ne- 
pas s’écarter de cette route. Quand Racine 
eût accepte le défi de donner Bcreniccy n’a- 
yant d’autre, fecours que celui de ces mots de 
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THiftorien : Latin , invitus iiivitam dimifitt qnt 
fit- il autre choièrfinon de raflemblcr ■ toute* 
les id6cs> eparfes futr la majefte et la fierté 
du/Peuple Romain j fur fon éloignement pouc 
la Nation Juive, fur la force de l’aœour,ifur 
les . railbns d’y ceder. et for celles d’y ;réfifier ; 
et de 'faire fortir du cpntrafte , . du choc de 
ees. notions heureufement - amenées' et appK- 
quees' à fon fujet, une .Pieceiqui, l'oit :qu’oa 
lui accorde le nom dé Trage'die^ - ou .qu’onr 
lei lui .refufe, n’en efi pas moins admirable. 
Lf thef d’oeuvre de la Henriade .n’a. pu être 
produit que par une femblable rédy^ion. d& 
tout. ce que fon célèbre Auteur pofiedojt.de 
eônnoilTances hifeoriques, mythologiques, poc- 
.tiques, philofophiques,- morales, politiques, etc* 
à. là valeur et à la clemence de;,HEK’FvI 
LEGRAND, qui- ' /f «t. vaînü-e . et. .pardon^ 
ner, Telemaque et Séthos, ü recommanda-, 
blés l’un et l’autre dans leur genre, n’ont 
point d’autre origine. 11 s’enfuit' deMà que, 
quand on traite un fiijct de pure‘fi£ïioh j ôn 
cil ’prîv'é, au moins en bonne partie, de ces 
fecours et de fes- avantages. Quinduit ^ en.' 
prenant pour fujet d’nné de fes Pièces ^ Aftra- 
tus vixity n’avoit d'autres relTources que cel- 
les de fon imagi nation, et les Romanciers qui 
donnent des l^ojages du Prince Fanfereddint 
des Gotugam, des Lamek.it, font darts le mô- 
me cas, ‘ H y a trop de témérité *ô-vèul<Mt 

être 
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ttré Créateur. Le premier et peut - être le 
jdns beau des Génies, s’eft bien gardé d’af- 
ïroDter les écueils d’une femblable entreprife. 
HomerCy dans fes deux Poëraes immortels, 
r Iliade et l’Od'yfféeï- n’a fait qu’adapter aux 
évenemens de la Guerre de Troye tout ce 
que fes connoiffances, vaftes et lublimes pour 
fon.tems,' ont pu lui fournir. Et de la vient 
que la beauté des Ouvrages que je viens 
.d’indiquer, eÆ auili démontrée que puifie 
l’être aucune propolition des Sciences abUraites. 

» I » 

M. On peut comparer le raifonnement pur 
et folidc à l’or, auquel toutes les autres ma- 
tières font inférieures en poids et en valeur; 
car je ne mets pas en ligne de compte le 
prix de fantaifte, je dirois prefque abfurde, 
qu*on donne à des chofes qui ne lcrvent 
apres tout que de vains ornemens. L’or par 
fa beauté, par fa confidance, par là commo- - 
dite avec laquelle il intervient dans les affai- 
res lesi,plus importantcs.de la Socie'té, a des 
prérogatives qui ne conviennent qu’à lui, et 
qui le mettent hors de toute comparaifon. 
j’en dis de même du raifonnement. Efprit, 
éloquence, dclîcatefle, énergie, fublimité, 
tout cela vaut beaucoup, mais ne vaut pour- . 
tant pas, fi j’ofe ainû dire, foq pefant d’or, 
c*ell à dire, n’cd pas auili cilimabic, aulfi 
utile, que la juAeUe d'efprit, ou tire de cct- 
, • te 
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te juftcflc tontes fes prérogatives* Ceft ce 
que notre Siccle ne veut pas comprendre; 
il ne trafique prcfque qu’en faufife monnoye, 
en billets de banque fujets a de fréquentes 
non - valeurs. Les Ouvrages éphe'meres four- 
millent: ils ont le ton du jour, et ont ao0i 
la vogue pendant le jour de leur naiiTanceS 
dès le lendemain ils font oubliés. L’efprit de 
converfation e(l au même taux; des bluettes> 
des faillies, des épigrammes,. ou du précieux, 
de l’alambiqué, du tortillage, voilà ce qui 
trouve des admirateurs. L’homme de bon 
fens qui parle avec fagefle et fimplicité ne 
dififere gueres d’un fot dans ce qu’on appelle 
bonne compagne: ou plutôt le fot qui a de 
la fuffifancc, et s'entend un peu à perfiiler, 
le regarde et le traite du haut en bas. La 
décadence des études approfondies, encore 
plus celle de l’honneteté, des bonnes moeurs, 
du refpeâ pour la Religion, annonce que les 
chofes ne peuvent aller que de mal en pis, 
et offre une trille perfpe£tive pour l’avenir. 
Ce n*eft pas être Sauvage ou Mifantrope que 
de fe Icqueftrcr aujourd’hui de la plûpart des 
Sociétés, de vivre ifolé, et d’aimer mieux 
la converfation des morts que celle des vi- 
vans. Mais je vous écarte trop du bot de 
notre entretien. Où en étions- nous? 



D. Aux 
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D. Aux diffîcnltés de l’art de démontrer 
et aux moyens de les applanir, qui ne peu- 
vent confifter que dans la dextérité avec la- 
quelle on employé tous les fecours que la 
Logique fournit. Quoique les Syllogifmes 
foyent l’efpece d’argumentation la plus exafte^ 
la deroonftration n’exclut cependant aucun 
argument qui mene à une conclufton légiti- 
me. ' 11 ne ferait à la vérité pas à propos 

d’y enchalTer des -iîorites ou des Dilemmes > 
parce que leur ufage ne fe manifelleroit qu’a- 
près les avoir décompofés et rélolus dans Içs 
Syllogifmes qu’on peut en tirer. Mais pouf 
les Enthymemes, et les argumens 'hypothéti- 
ques, qui d'ailleurs ont droit à* la qualifica- 
tion de Syllogifmes, ils peuvent tous figurer 
dans la chaîne démonftrative, et en rendre les 
chaînons folides et bien liés. La forme Syi- 
logifUqnc, ou memé celle des argumens quel- 
conques , pourroit difparoitre dans un Ouvra- 
ge où l‘on feroit d’ailleurs foigneux de ne 
faire entrer que des propofitions dont la vé- 
rité et l’enchaînement formeroient une dè» 
monftration réelle. Tels devroient être tous 
les Ouvrages philofophiqués; et telle cft aufli 
la pierre de touche pour s’alTurer fi ceux qui 
pafTcnt pour tels, le font effeftivement. So- 
yez un Logicien confomnié; ct'enfuite pre- 
nez un de ces Livres célébrés qui tiennent 
le premier rang en Plülofophie, la Recber» 
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ch de la Venté ^ l’Ejfai fur T Entendement y 
la Theodicée^ Réduhèz un fcmblable Ouvra- 
• gc à des propofitîons logiques ; .voyez fi leur 
fuite, foit par voyc de confcqucnce immédiate » 
füit à l’aide des termes moyens^ eft, pour 
ainfi dire, irréprochable;, et vous aurez le 
double avantage d’avoir la connoiffance la 
plus exafte de ce qu’il contient, et d’être en 
droit de l’apprécier fans appel. C’cfl: là la 
l’ournaife d’où l’or fort épuré. Mais où font 
d’un cote' ceux qui favent gouverner le creu- 
fet où fe fait cette opération, et de l’autre 
les Ecrits capables de la foutenir. Ceux que^ 
j’ai indiqués, malgré leur prééminence, et leur 
mérite même réel, font très éloignés do la 
perfection rcquife. Il fe détachcroit bien des 
fcorics dans le travail ; et la mafle pré- 
ciçufe réduite à un beaucoup moindre volu- 
me ne feroit qu’un lingot informe: les pro- 
portions vrayes, extraites de ces volumes, fe 
trouvant privées de liaifon, demanderoient d’ê- 
tre difpofées de nouveau dans la forme vraye- 
ment philofophique , dont elles n’avoient 
eu que les apparences. Si de là vous palTez 
aux productions de nos illullres modernes, les 
Buffon, les CondiUaCy les Diderot, etc. je 
crains que la réduftion ne foit encore plus 
forte, et le, produit plus .mince. Je me pro- 
mettrois plus de fuccès et de confolation, li 
j’pfe m’c.yprimer^ainû , .de- la decompofuion ; 

ou 
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•ou de la fonte des Ouvrages' de Aient- 

bert et Bonnet ; les matériaux ne fouffrircicnt 
{>ar là prefque aucun déchet , et leur 
liaifon même lé préiérveroit des atteintes du 
dilTolvant* Je nommerois bien encore des 
Ecrivains qui fe croyent les Coryphées de la 
Philofophie, et donc ce Siecle ell fort infa- 
tué, parce qu’il mérite les épithetes que Ca« 
tulle donnoit au lien; e( je n'aurois pas de 
peine à faire voir que le moindre alambic 
auroit bientôt expédié l’analyfe de leurs ra- 
res et fameufes Diatribes en tout genre; il 
s’exalteroit un efprit fort volatil qui feroit 
bientôt dilTipé , . et le rede feroit un caput 
mortuum grolfier, de pures feces. 

M. Ce travail feroit fans doute fort aîfe, 
mais il dcmeureroit inutile. Le monde veut 
être trompé: qu’il le foit donc. 11 reliera 
toujours un petit nombre d*élus, retirés dans 
les dcfcrts, qui n’auront pas fl,èchi le genou 
devant Bahal. Si le Sage n’étoit arrêté par 
l’amour du repos, et par la honte de joûter 
avec des hommes qui n’employent pour leur 
défenfe que des farcafmes, qui emmoncelent 
les ordures pour s’en faire des rctranchemcnsi 
il auroit ici beau champ à fiiivre la fécondé 
voyc de l’art de démontrer, celle par laquel- 
le on réduit une doûrine et ceux qui la fou- 
tiennent à l’abfurde. On ne feroit embar- 

Tom.llL 'G ' rafle 
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nombre, toutes frappantes et monftrueufes, ' 
qui fc préfentent à l’ouverture de ces Sordi- 
des déguifés en Candides et de leurs fembla- 
bles. Je me rappelle un chef- d’oeuvre dans 
ce genre de réfutation: ce font les Lettres 
philofophîqncs par Icfquelles M. BoullieTy 
excellent Philofophe, pulvérilà celles qui 
avoient ofé ufurpei ce titre, et qui n’étoient 
qu’un tiflu d’extravangances et d’impiétés, U 
faut que le coup ait été fenfible à celui qui * 
le reçut alors, puifque fi longtems après, et 
quoique M. Boullkr foit mort, le vindicatif 
AiicYomegas lui a lancé un trait décoché avec 
Toideur dans fes derniers bavardages; cas 
peut - on appellcr autrement d’éternelles ré< 
pétitions de chofes qui ne valoient pas la 
peine d’être dites une feule fois? Quelle 
marotte avec cela, et quelle puérilité, que 
celle de retourner, de défigurer, d’anagram- 
matifer les noms? Où efl: là dedans le moin- 
dre fel? M. Boullier en fera - t-il moins 
un de nos plus judicieux Auteurs pour avoir 
été appellé Lubolier*, et celui qui dans le mê- 
me palTage lui ell aflbcié, ce qu’il tient à 
grand honneur, peut - il fentir de pareilles 
atteintes, foit qu’on les addrefle à Morfiféy 
ou qu’on le nomme par fon nom? Voilà 

pourtant nos grands hommes, nos maîtres 
dans l’art de penfer, et nos modèles dans ce- 

■ * lui 
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Inî d’écrire. Y a - 1 - il rni homme de bon 
fens, un honnête homme, qui voulut defcen- 
dre dans l’arène pour y combattre d’auffi vils 
gladiateurs? L’Ecrivain qui a été tant har- 
celé fous le nom de Frélon, n’a - 1 - il pas eu 
railbn de dire que la rifpoHe étoit aifée, et 
qu'il étoit tout naturel de nommer fon An- 
tagonifle A'rouer, Mais forrons de cés cloa» 
ques où l’on ne relpire qu*infe£lion ; et re- 
venons à l’air pur des régions de la vérité 
et de la décence. La dcmonftration indireâe, 
celle qui conduit à l’abfurde la propofition con- 
traire à celle qu’on veut établir, eft d’auffi bon 
aloî que la démonftration direfte: fes con- 
clurions ont la même évidence et opèrent la 
même conviâion. Toutes les fois qu’on ti- 
re d’une propofition quelque conléquence lé- 
gitime qui la met en contradiÊHon avec elle- 
même, ou avec quelque vérité démontrée que 
cefoit, la propoûtion qu’on a fait, pour aîn- 
fi dire accoucher d’une pareille fauffeté, eft 
néceflairement faufle, l’a toujours été, et le 
demeurera toujours; parce que le vrai ne peut 
cefler d’être vrai , et que toute démonftration 
eft un fort inexpugnable* Ainfi toutes les 
doârînes dont on fait voir la répugnance for- 
melle à la nature de l’homme, à fes obligations, 
à fon bonheur, toutes les doftrines incom- 
patibles avec la Religion, la Politique, la Mo- 

■ • ■ ■' ‘ - 1 ( 1 * J 



/ 



Digitized by Google 




I 

iQO ' - . • ' Mrégi , ; > 

raie, portent un caraftere indélébile de répro- 
bation; tout le vernis fophiftiquc, toute la 
.magic d’un ftile énergique, ne l’effaceront pas- 
D. Je ^ crois qu’on peut remonter à une 
' fource générale de tous ces écarts qui font 
l’opprobre de l’cfprit humain et le malheur 
.de la Socic'té; c’ell le défaut de principes. 
On parle de chofes qu’on n’entend point; et 
on en parle avec une confiance inconcévable. 
Les fujcis les plus importans font traités avec 
ce tour fuperficiel et ce ton dégagé qu’on 
appelle aujourd’hui ftyle et philofophie* Les 
diieuffions les plus profondes n’arrêtent qu*un 
inffant parce qu’on les faute à pieds joints 
pour arriver à des décifions qui font le com- 
ble de l’extravagance, . Sous prétexte . qu’il 
y a eu des Savaus,dont l’érudition étoit în- 
digeffe, êt, qui donnoient dans la pédanterie, 
on décrie toute étude, tout favoir, on afifi- 
chc l’ignorance, on prodigue les difparates, 
les cOD^adiâions; et pourvu qu’on ait l’art 
d’étonner par des traits hardis, ou de réjouir 
par des faillies d’efprit , on croit mériter des 
llatues; prétention, qu’un des principaux Ecri- 
vains de cet ordre n’a pas craint de produire 
au grand jour,. Un mot fuifft pour détrui- 
re ces preffiges; il fuffit de dire à ces gens* 
là: Quels font vos principes? D’où par- 

tez- Vous? Et où allez - Vous? ^.Quei; fond 
avez • Vous acquis.^ pour Vous conftituer en 

dépen- 
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dépenfes Wlfi exceflives qae le font les vô- 
tres? Vous, voulez détruire' tous les e'diiices 
aânels, et en rebâtir d’autres d’après les plans 
de votre Architefture. Mais où font vos 
forces pour la première de ces entreprifes, 
et vos matériaux pour l’autre? Que diroit- 
on d’un Artifen qui qnitteroit fon métier pour 
aller donner des leçons de* Politique aux Mî- 
niftre?, ou des Initruétions militaires anx’ 
Généraux? •’ On' lui affigneroit fa demeure* 
aux petites -maifons» Et aujourd’hui le genre 
humain a la patience d’écoiiter des Réforma- 
teurs, des' Législateurs, qui n’ont réellement 
pas lés premières idées des chofès dont ils 
parlent, qui veulent gouverner les hommes * 
fans les connoitre , les Etats fans avoir faifi 
les relTorts de leur confervation et de leur 
profpérité, conduire au bonheur par la route 
qui lui eft direûement oppoféc, par des dou- 
tes et des incertitudes, des inquiétudes et des 
murmures, qui ne. tendent qu’au défordre et 
au bouleverfemcnt des Sociétés, tant gran- 
des que petites. Cependant ces gens -là s’ir- 
ritent quand on les invite à réfléchir et à 
raifonner, ils le prennent fur un ton fort haut, 
lés expreflions méprifantes, outrageantes -mê- 
me, ne leur coûtent rien; et tandis qu’ils ne 
ceflent de prêcher la tolérance, et d’en reclamer 
les privilèges auxquels ils n’ont aflurément pas 
droit» puifqu’elle n’eft pas faite pour les per- 
- G J tur- 
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turbatcnrs du repos public, ils font les plu» 
intolérans de tous les hommes. , Qu’y a-uil 
de plus déplorable que de voir les troubles 
inteftins qu’a cauD dans une République fa- 
ge et floriflante la publication d’un Ouvragé 
qui a mis aux prifes le Citoyen avec le Ci- 
toyen, le Frère avec le Frère? • Les pénibles 
travaux des refpeôables Médiateurs ferme- 
ront peut ‘être la playe; mais- il en reftera 
toujours une citatrice plus ou moins profonde. ' 

M. Il faut efpérer que le reroede, vien* 
dra de l’excès du mal. O ) s’appcrcevra en- 
fin, et fans doute bientôt, puifque les chofes 
ne peuvent gtieres aller à cet égard en em«. 
pirant, qu’il n’y a de bonheur pour les Em- 
pires, pour les Républiques, pour les familles 
et pour chacun de ceux qui les compofent» 
que dans l’obfervation cxafte des principes 
qui ont été juftitics par une fi longue expé- 
rience et par de G heureux fuccès. Au lieu 
de la révolution que nos Efprits - Forts fe 
promettent d’opérer, la mafle agitée, après 
que la fermentation préfente aura eu fbn cours, 
fe raffermira d’elle - même; et foumettra tous 
ft's mouvemens aux loix de l’équilibre, qui 
feul peut régler l’ordre du Monde moral, 
comme celui du Monde phyfiquc, . .. 
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entretien XV. (*) 
Application des préceptes de la Logique aux 
■Lettres écrites de la Montaone. 

O 

. M. Vous lavez de quoi il doit être à prc- 
lênt quellion dans nos Entretiens. Nous avons 
donné à l’examen des règles de la Logique 
le tems et l’attention qu’elles demandoient. 
C’elt beaucoup, mais ce n’ell pas tout; et j’ofe 
même, dire que ce ne feroît rien, fi nous 
pallions tout, de. fuite aux objets proprement 
dits de DOS connoilTances , fuj lefquelles rou^ 
lent les differentes parties de la Philofophie, 
Nous reflemblerions à un homme qui auroit 
employé pluücurs années dans Ibn Cabinet 
â étudier l’Art , militaire, et qu’on. en tire- 
xoit tout d’un coup pour lui donner le Com- 
mandement d’une Armée dans un jour de 
bataille. Avant qu’il eût entamé l’application 
de fa théorie aux circonllances afluelles, la 
bataille feroit donnée et décidée. Il cO; donc 
eflentiel de fe former par une pratique pré- 

G 4 para* 

Cet Entretien devoir être le XIII. et tenniner le 
Tome précédent. On crut tlors devoir en retarder 
la publication: mais ce qu’on vient de lire à la fin 
de l’Entretien* précédent -a déterminé â faire ufafc 
de ce morceau. Il eft permis de plaider la caufe 
de la Vérité, dont on .ne fauroit abandonner les 
intérêts fans prévarication. Et l’on ne penfe pas' 
cependant y avoir mis la même chaleur , le même 
ton de pafllon, qui règne dans l’Ouvrage réfuté. 
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paratoîre, et de contrafter cette habitude de 
laquelle Iculement dépendent la prorntitude^ 
la facilité, et la juftefle des operations. Ce- 
la doit Vous faire comprendre, mon cher 
difciple, que nous avons encore des avenues 
à parcourir, et du tems à confacrer an tra- 
vail dont je viens de parler; avant que de 
traiter les do^lrines philofophiques propre- 
ment dites. Mais je vous cônnois trop pour' 
vous foupçonner d’aucune impatience déplacée, 
d’aucun defir de favoir plutôt aux rifqiies de 
favoir moins bien* Judicieux" comme Vous 
l’êtes. Vous devez fentir que tout' ce qu’on 
fait avant 'que d’être en état de le "faire, eft 
en pure perte', qu’on n’en peut tirer que des 
ufages imparfaits, et même que fouvent on’ 
le gâte par là, et l’on le met hors d’état de 
revenir à cette précifion, qui fait le mérite 
des ouvrages en tout genre, mais furtout des 
ouvrages intclleûuels, des analyfts et des 
théories* 

» 

D* Je n’ai aucun -doute fur ce que Vous • 
venez de direj mais je crains d’avoir quelque 
reproche à me faire; et je balance à Vous 
inllruire d’une occupation à laquelle j’ai em- 
ployé prefque tout le tems qui s’eft écoulé 
depuis notre dernière entrevue, entraîné par 
une elpèce d’attrait irréfillible, que j'attrîbne 
en partie à la nature.de l’Ouvrage qui m’at- 
^ tachoit. 
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feachoit) *. en partie à l’envic de faire, peut 
ainfi dire,, mes premières ' armes , et d’eflayer, 
mes forces logiques for le tiflu de propofi^- 
dons et la chaîne des raifonnemens les plut 
propres à les exercer. 

r . • • ■ . * 

/ M. Je ne Vous foupçonnerai jamais d’oe- 
c'upations purement, frivoles; et je ne doute 
pas qu’à la. fatisfaftion . dont Vous paroiffei 
avoir jooï dans celle - ci Vous n’ayicz joint 
un profit rccl. Vous n’ayiez.pofé les pre»^ 
sniers fondement de cette- Logique pratique 
et- habituelle dont Vous êtes préfentement ap- 
pelle à faire votre objet.. D’apprès cette fup- 
poiition, comme Vous n’avez pas perdu vo- 
tre tems dans l’examen du Livre en queftion^ 
nous ne perdrons pas non plus à mon avis 
le notre , en rappellant vos obfervations , en 
les pafTant de concert en revue, et en nous 
permettant aujourd’hui une digreiïïon qui n’en 
fera une que très improprement. Tout au 
plus efl • ce une anticipation^ La tâche que 
Vous avez executée auroit eu fa place natu- 
relle à la fin de la Logique pratique; mais 
,un Difciple tel comme Vous peut quelque 
fois prévenir l’attente de fon Maître, et lui 
offrir des fruits à maturité dans la faifon où 
ils aoroient feulement dü prendre leur accrois^ 
fement. Préfentez- moi donc; ceux que Vous 
tvez cru pouvoir déjà eueilliri et comme je 

G 5 fuis 
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fois impatient d’en venir an fait, ^ dites - moi 
d’abord quel, eft le Livre qui a fti Vous capti- 
ver à ce point. . . 

• ‘V ^ ^ ^ 

D. Ceft le dernier de ceux qu’a publiés 
un Ecrivain qu*il fuffit de nommer pour 
Vous rappeller non feulement fa célébrité, 
- mais le caraétere de fes compofitions, ce qu’el- 
les ont d’éblouilTant et de féduifant pour ceux 
qui en font la leétnre fans précautions et 
^fins préfervatifs. Je parle de M. Jean Ja^ 
ques Roujfeau et de fes Lettres écrites de la 
Montagne. A'titre d’Ecrivain célébré • feule- 
ment je doute que j’eufle jette les yeux fur 
cette nouvelle production de fa plume. Dans 
• notre Siècle la célébrité ell prefque l’annon- 
ce de la déraîfon, l’enfcignc du délire) l’af- 
fiche des poifons. Les Auteurs qui occupent 
les premiers rangs, parce qu’ils les ont ufur- 
pés, et que la plus grande anarchie favori fe 
leur ufurpation, femblent ne penfer qu*à aug- 
menter le bouleverfement aCtuel des idées, 
la fermentation , . la crife , qu’une licence ef- 
frénée a fçu produire , de façon qu’ils ne cher- 
chent qu’à lailfer après eux de pures ruines, 
de trilles débris,' un 'Chaos qu’il foit défor- 
mais impodible de débrouiller. 11 faudroit 
avoir bien du tems à perdre pour s’abaifiec 
à lire leurs rapfodics, où l’on ne trouve. que 
des balTeircs, dos répétitions, de fades plaî- 

lànte- 
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fantërîes, d’indignes blafpîienics. 'Appliquer 
la Logique à de femblables Ouvrages, ce fe- 
roit mettre an creulct les immondices des plusf 
laies cloaques. Des qu’il paroit donc quel- 
que nouveauté dans ce genre, fon titre ètl» 
connoiiTance de fon Auteur me paroîfTent des 
avis fuffifans de ne pas la lire; et l’emprefle- 
ment avec "lequel le Vulgaire la recherche, 
et femble fe l’arracher, fait fur moi le mê- 
me effet que la vue d’une populace qui s’at- 
troupe dans on marché au pié des tréteaux ' 
d’un Charlatan. ' ! 

M. Vous ne pouvez prendre un meilleur 
parti aflurément. Avec des principes je fais 
bien qu’on peut faire de pareilles leftures fa ni 
danger; mais à quoi bon? Une Dame aufli 
refpeftable' par fes lun)ières et par fei vertus 
que par fon rang, faifoit dernièrement là def^' 
fils les réfleftions les plus judicieufes ,Je 
^me crois bien, difoit- elle, affez forte afta- 
„ellemeot pour lire tels et tels Ouvrages,’ 
„fans en recevoir la moindre impreflion dan- 
gereufe; je fuis affurée même qu’ils ne fer-' 
„viroient qu’à augmenter le mépris que j’aî’ 
„poor ces extravagances, et à m’affermir dans 
„le bon chemin. Mais fuis - je affurée que 
„moo efprit, dans Tâge avancé où je fuis,' 
,ne s’affoiblira pas, et que ces impreûions,' 
^en fe retraçant, n’y cauferont aucun défor- 
,dre? _ Les maladies 'ne, peuvent - elles pas 

,L ■ ■■< jjtne 
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„me. mettre dans des fituatîoni, où je .fera! 
^troublée, agitée, tourmentée y par le retour 
^importun de femblables chimères? Je re- 
„noDcc donc à des leâures où il n’y a rien 
gagner) et tout à perdre, ou du moins 
,à rlfquer.„ C*) 

. D. 11 feroit bien a fouhaiter que de pa* 
reils Oracles fe füTent entendre plus fouvent, 
et fuflent aiiffi refpectés qu’ils le méritent. 
K’c(l - il pas incroyable que , tandis qu’on a 
le pljs grand éloignement pour le^ chofes qui 
peuvent altérer et détruire la làntc du corps» 
on foit fl négligent, fi indifférent pour c» 
qui gâte et pervertit l’arae» Mais, pour re- 
venir aux Ecrits dont la lecture eft fujette 
à- des inconvénîens plus ou moins grands, 
ceux de M. RoulTeau font, (ou plutôt, ont 
d’abord été) exempts' de ces écarts ré vol- 
tans, de ces attaques groflieres, où Tindécen- 
ce et l’emportement tiennent lieu de raifons. 
Cefl au . contraire dans le raifonnement que 
coofifle. la force de fes- Ouvrages, quoiqu’il 
ait fçu y joindre les agrémens de la diction ^ 
et qu’il ait même emprunté le fecours des 
fixions Romanefques. Pendant longtems on 
a cru voir en lui un homme qui ' chcrchoit 
la vérité de bonne foi, qui avoit un génie 
propre à cette recherche, qui ne mettoit les 
.. . • - difli-, 

■ ■(♦) Depuis que ceci a été écrit, cette Dante eft inortt 
« le 3 Juillet, 1766. 
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difficultés dans leur jour que parce qu*il en 
étoit le premier vivement affefté, et qui, en 
vrai Philofophe, ne fuivoit d’autre route que 
celle qu’il favoit lui > même tracer. Mais, 
depuis quelque tems, la paflîon [«rce dans 
fes Ecrits; on voit un homme piqué, aigri, 
irrité, qui vouloit qu’il lui fût permis de tout 
dire fans éprouver aucune contradiction, et 
qui, après avoir attaqué toutes les inflitu* 
tions, fappé tous les pouvoirs, fe plaint de 
ce qu’on porte atteinte à fa tranquillité, et 
de ce qu’on prend des mefures pour empêcher 
que fit façon de penfer ne devienne commune 
et contagieufe. Dans la Rêponfe à l’Arche* 
vêque de Paris, il y a des traits qui, lancés 
contre le Prélat, retombent fur l’Ecrivain^ 
parce' qu’ils font décoches par la feule fu- 
reur. 'a préfent Meffieurs de Geneve éprou- 
vent le même traitement; et fi leur Gou- 
vernement tant Civil qu’ Ecclefiallique pou- 
voit être flétri, il le feroit par les Lettres 
écrites de la Montagne. Je n’ai point eu des- 
lèin de m’engager dans le fond de ces démêlés: 
il eft difficile d'en fiiivre le fil jufqu’au bout ; 
le Livre tombe des mains par l’ennui que 
caufent des difeufftons minucieufes dont la 
véritable fource eft l’égoifme le plus complet 
et le plus véhément dont on ak jamais vu 
d’exemple* Je m’en fois tenu à comparer 
quelques Propoûtions de cet Ouvrage avec 
' ks 
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les rè^es que fournit la' Logique fur la ma- 
nière dont les Prcpofitions doivent être e'non- 
cées et déterminées pour entrer dans des rai< 
fonnemcns folides et concluans. Voilà uni* 
quement ce à quoi je me fuis appliqué, et 
for quoi roulera le compte que je Vous ren- 
drai de mon travail, fi Vous jugez toujours i 
propos de l’exiger. 

M. Je ne m’attendois pas à autre chofe; 
et je ne fuis pas plus curieux que Vous de 
m’engager dans un labyrinthe de dits et de 
contredits, qui font aufli peu propres à lais- 
fcr des impreflîons dans d’autres cerveaux 
qu’ils l’ont été à en faire de fi vives et de 
li profondes dans celui de l’Ecrivain, de la 
Montagne. Je vais Vous écouter paifible- 
ment et attentivement, me promettant un 
grand plailir de la vue de cette fuite de Pro- 
pofitions dont Vous allez me faire l’énumera- 
tion, et m’indiquer les défauts, 

t 

C. Je commence; et je tire mon premier 
exemple de la dernière période de l’avertis- 
fement. 

De cela feul qu’un Juteur t*exprtme ^en 
bons termes je ne vois pas comment il peut 
s’enfume que cet > Auteur ne fait ce^ qu’il dit. ' 

r 

i« 
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Je ne le vois pas non plas, et je crois 
que perfonne ne le verra, parce que perfon- 
ne ne l’a jamais penfé , ni dit. M. RoaJfeaUf 
plein de propofitions bizarres et paradoxes ^ 
fe plait à en mettre fur le compte des' au- 
tres, fanjs doute pour prévenir et re'torquet 
les reproches.- Mais les propofitions qu’on ' 
lui impute, on les lui montre^dans fes Ou- 
vrages, on les en tire fidèlement mot à mot. 
Qu’il montre donc à fon tour en propres 
termes, on feulement en termes e'quivalens 
dans les Ecrits de quelcun de fes Cenfeurs, 
ces deux Propofitions liées enfemble, et pré- 
lèntées comme un raifonnement; Af.Roujfeau 
écrit bien: Donc il raifonne mal. Chacune 
de ces propofitions trouve fa place dans les 
jugemens qu’on porte de lui; elles ont l’unq 
et l’autre leur vérité, qui n’eft pas cependant 
fi unîverfelle qu’il n’arrive jamais à M. Rous^ 
feau de dérogera la pureté du ftyle, et d’ob- 
ferver les règles du raifonnement. Mais ja- 
mais on n’a déduit de la beauté du Ryle de 
M. Roujjeau le principe de la foibleflc de 
fes raifonnemens : on a feulement remarqué 
que ce ftyle en impofoit à des Lc£leurs fu- 
perficiels, et les engageoit à glifler fur les 
fophifmes ainfi ornés, et à leur attribuer une 
force dont ils font deftitués. Je demande à 
préfent, à quoi bon s’exprimer comme cet 
Ecrivain le fait dans la' période que 'J’examN 

ne? 
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fie? £ft-ee pour employer, un tour fiillant? 
Mais voilà juftement ce qui répugne à une 
faine Logique. Ell>ce une ironie? Mais 
plie eft bien froide. Ne feroit ■ ce pas, plu- 
tôt un galimatias volontaire, aiguifé en poin- 
te, pour terminer l'AvertilTement d’une ma- 
nière qui mette les rieurs du côté de l’Ëcri- 
yain? $i ces rieurs ne favent pas railbnner> 
M> Roujfeau peut compter fur eux, mais 
alors il n’a pas grand fiijet de fe féliciter dp 
leur fulfrage; au lieu qu’avec les premiers 
Llémens de Logique, on verra fur le champ 
toute rinûpidité et le non- fetife de ce -pas- 
^ge, Paflbns à l’ouvrage môme; 

J" ai été outragé à^une manière Sautant 
flus cruelle que je me fiattois Savoir bien mé- 
rité de ma Patrie, 

Cherchons dans cette propofition le fujet, 
le prédicat, leurs déterminations, et la con- 
venance fur laquelle falTertion peut être fon- 
dée. Le fujet eft M. Roujfeau, confidcrc 
comme a^ant bien mérité de fa Patrie. Ce- 
la veut dire qu’il a rendu des fervices à fa 
Patrie, et même que ces fervices étoient de 
nature à exiger qu’on connivdt à fes écarts, 
et qu’on tolérât fes entreprifes. Pour jufti- 
fier cette détermination du fujet, il faudroit 
une énumération articulée de fes fervices. Je 

ne vois pas qu’un Auteur, domicilié hors de 

. . . . . 
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fa Patrie et qui publie fucceflivement divers 
Ouvrages, quand même ils feroient exafte- 
ment bons, louables, utiles, ait par cela feul 
de grands droits fur la rcconnoiflance de fa 
Patrie, Qu’on donne la lifte de tous les Li- 
vres de Mr. Roujfeau qui ont précédé Emile ^ 
~ et qu’on y cherche le bien direct, ou même 
indirect, que Geneve en a pu retirer; je 
doute qu’on l’y découvre. On y appercevra 
plutôt déjà des femences de cette doftrine fé~ 
ditieufe et irréligieufe. qui s’eft enfin manifeftée 
à plein dans cette dernière produftion. Ce- 
pendant, quand on voudroit accorder que Ge- 
neve devoit fe féliciter d’avoir produit un 
Citoyen de ce mérite, lui favoir même gré 
de quelques chofes avantageufes à fa Patrie 
qu’il avoit enchalfces dans fes Ecrits; en ré- 
fulte - t - il qu’on devoit recevoir aveugle- 
ment, admirer ftupidement, adorer religieu- 
fement tout ce qui procéderoit de la plume 
de M. RotiJJèau; et que, lorfqn’il s’aviferoit 
de fapper les Ibndemens de la Législation 'et 
de la Religion, il fuffiroit de fe rappeller les 
ferviccs fignalés ()u’il a rendus, pour dire: 
,jC’eft lui, qu’il parle, qu’il, écrive tout ce 
• „quî lui plait: il en a le droit, et nous n*a- 
„vons pas eelui d’y trouver à redire?,, Eft- 
cc donc ainfi que les Gouvernemens bien 
policés ont réglé leur adminiftration, et ont 
agi à l’égard des Citoyens dont ils avoient 
Tom. IIL H resu 
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reçu les fervîces les plus réels? Dès que . ces 
mêmes Citoyens ont prévariqiié, dès qu’ils 
n’ont pas rerpeèté les loix de l’Etat, ou cel- 
les de la dilcipline militaire, n’a - 1- on pas 
févi contr’eux ; et bien loin que les Magi- 
llrats ayent héfité à punir d’iliuftres Conci- 
toyens, n’a - 1 - on pas vu des Pères même 
abandonner leurs enfans, des fils de la plus 
grande cfpérance, des fils dont la transgreffion 
même avoit été un fervice rendu à l’Etat, ' 
les abandonner , dis - je , à toute la rigueur, 
des peines? Er M, Roujfeau vient après ce- 
la vanter fes mérites f- et les oppofer comme 
un bouclier impénétrable à tout ce qu’on 
poorroit ftatuer contre lui. Tel ell le Aijet 
de la propofition avec fa détermination; vo», 
y’ons le prédicat et la Tienne. Ce font des 
outrages, et des outrages d'autant plus cruels 
que les fervices avoient étc grands* Il en 
cfl; des outrages comme des mérites', les uns 
et les autres ne font tels que dans le ftyle, 
de Mr. Roujfeau; et voilà comment ce ftyle 
conduit aux mauvais raifonnemens, ou plu- 
' tôt, fert à les déguifer. Qu’eft - ce qu’un 
outrage, un outrage cruel? 11 fuppofe et 
emporte lêfion énorme et diffamatoire de la 
perfonne outragée. Or en quoi et comment 
Mr. Roujfeau a - t-il été outragé? On a dit 
que telles et telles Propofitions fc trouvoient- 
dans fon, Livre, et on les en a fidèlement, 

• extrai- 
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extraites. On a déclaré que ces Propofitions 
étoient pernicieiifcs, entant qu’elles détoor- 
noient les Citoyens de leurs devoirs civils et 
religieux. Cette dcelaration n’eft pas une ex- 
plication , un commentaire; c’efi: un fimple 
expofé. M. Roujfeau s’eft expliqué fi nette- 
ment lur le Gouvernement et fur le Chri- 

• 

ftianifme qu’on n’a pas befoin de chercher les 
conféquences ; elles exiftent, elles font toutes 
tirées. Enfin on a jugé qu’un pareil Ouvra- 
ge n’étoît pas plus dans le cas d’avoir un li- 
bre cours que la fauffe monnoye ou les mar- 
chandifes peftiférées; et l’on a dénoncé que 
quiconque voudroit introduire de femblables 
denrées, feroit puniflable et effcâivement pu- 
ni. Où eft l'outrage? Les l.ivres font -ils 
flétris par l’annonce fidèle de leur contenu? 
L’Auteur eft - il au dcffùs des Loix et à l’a- 
bri des peines? Et pour couper tout d’un 
coup le noeud, quand le Conlèil de Geneve' 
auroit tort dans l’idée qu’il fe fait des Ou- 
vrages de M. RoujJ'eau , et qu'ils feroient aufli 
bons qu’il les trouve mauvais, fi ce Confeil 
eft le dépofitaire de la fouveraineté , n’eft- il 
pas le maître de proferire ces Ouvrages, et 
la perfonne même de l’Auteur, fans que ce- 
lui - ci puifle invalider les procédures, et ren- 
verfer la fentence, qui porte feulement inhi- 
bition à qui que ce foit de répandre les do- 
ftrincs enfeignccs par M» RoujJ'eau, Voili 

H Z donc 
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donc à qpoî fc r^dnifent les outrages; ils res- 
femblent aux mérites; ils n’exillent que dans 
l’imagination et dans le ftyle de celui qui les 
étale, ün chercheroit donc en vain ici, et 
la proportion qui ne peut exiftcr entre deux 
chimères, et la convenance générale qui doit 
fe trouver dans toute propofuion logique en- 
tre le fujet et le. prédicat. Or , après cette 
oblervation, on peut fermer le Livre de M- • 
RouJfeaUy puilqu’il n’y eft plus .quefticn que 
de vérifier une aifertion nulle des Ton origi- 
ne, et fur laquelle il fuffit en quelque forte 
de fouffler pour la faire eVanouir. 

Je fuis homme ^ et fai fait des Livres: fai 
donc fait auffi des erreurs. - - Mais quel 
Auteur u'eft pas dans le même cas^ ou s‘ofe 
fe flatter de ti'j pas être. 

, Eft - il permis de fuppofer d’une manière 
vague des 'cas de parité ou d’identité, lors- 
qu’il exifte au contraire la plus grande dis- 
parité, la diverlité la plus manifefte? Tout 
Auteur peut errer ^ ou même erre défait. Ce- 
la eft vrai. Toute erreur eft égale. Cela eft 
faux; et c’eft cependant là defliis que porte 
la force du raifonnement de l’Auteur. 11 eft 
aufli concluant que le feroit celui d’un hom- 
me qui diroit: Toute homme eft pécheur. Je 

le fuis; Vous l’êtes auffi, avec cette différen- 
ce, il eft vrai, que je fuis aflaffin , . empoifon- 

neiir. 
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ncnr, incendiaire, et que Vous avez du pen- 
chant à la medilance, des accès d’emporte- 
ment, de la vanité, de la fierté. .Puifqu’on 
Vous foiiffre, on doit me Ibnffrîr aufli, et 
je protdlc contre toute inégalité qu’on vou- 
druit mettre entre nous. Cela fuppolèroit 
une parfaite égalité entre les vices, comme 
M. Roujjèau .en fuppofe une entre les erreurs. 

Mais eft - il égal que quelcun , en lifant les 
Voyageurs, ajoute fois aux menfonges qu’ils 
débitent; ou qu’en lilànt Hobbes ^ ' 

Machiavel t 'pour laiflTer dans ce moment 
RoujJ'eaa à l’écart, il adopte leurs principes 
avec toutes les confcqucnccs qui en décou- 
lent? On laiffe errer en paix ceux dont les 
erreurs font indifférentes; mais on avertit 
ceux dont les erreurs font préjudiciables au 
bien public qu’ils ayent à les fupprimer, qu’ils 1 
le gardent in petto; et quand ces avertifle- 
mens reitéiés, comminatoires meme, font fans 
efficace, on réalife les peines dénoncées, fans 
outrager ceux dont il a dépendu de les éviter. 

En tout état de cauÇe^ après avoir enten- 
du les deux Parties^ le public efi juge^ il pro- 
nonce^ le Livre triomphe ou tombe et le pro- 
cès efi Jînu 

Voilà encore une prnpofition particulière, 
rendue univcrfellc mal â propos; et fans fon- 
dement, Dans certains états' de caufe , mais 

H . ; 
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non dam tout état de caufe-, arrive ce "qu’on 
indique ici. Déjà il ne s’agit pas du fort 
d’un Livre en général; cet objet eft étranger 
à la queftion. Un Livre tombe, ou fe fou- 
tient, par des raifons toutes différentes de 
celles qui le rendent bon ou mauvais, utile 
ou pernicieux. Les Livres de M. Roajfeaui 
qui ont été très dommageables à la Société, 
fe foutiendront , ou par des qualités acceflbi- 
res, ou par le nombre de ceux qui penfent 
comme l’Auteur; mais ils n’en feront pas 
moins, ou plutôt ils en feront d’autant plus, 
dans le cas d’être flétris et condamnés. En- 
fuite, dans les Livres où l’on confidere le. 

X fond plus que la forme, le public juge de la 
matière et du fuccès avec laquelle l’Auteur 
l’a traitée; et le Livre fubit la fentence du 
public. Mais de quoi s’agit - il dans de pa- 
reils Livres? De doctrines indifférentes? 

‘ Plnfieurs Auteurs écriront fur le Goût; on 
les lira, on les jugera; et voilà qui eft fait.’ 
Encore n’ell - ce pas toujours fait. On re- 
prend quelque fois les Livres, on les juge 
de nouveau; ou finalement la fentence de- 
meure indécife. Le Poeme de Milton ne 
fut point eftimé par fes Contemporains; il a 
été exalté dans ce Sîecle; on ne fauroit ré- 
pondre du jugement de la pollérité. Les fuf- 
fragss aftuels font fouvent partages même 
entre les ConnoiiTcurs. Aux yeux des uns 

Pope, 
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Pope dans' fon Ejfai fur t homme, eft iin Phi- 
lofophc fublime ; aux yeux des autres un rê- 
veur, {ou un hétérodoxe. Mais tout cela 
n’a point de rapport aux Ouvrages de la na- 
ture de ceux de M. Rouffeau; ils excitent ua 
'procès interminable; ils 'auront toujours dci 
Cenfeurs et des Apologilles* Mais ce qu’il 
y a de fâcheux, c’ell que demeurant toujours 
ainfi fur le tapis, ne tombant jamais dans 
l’oubli, comme tant de Livres dogmatiques 
• ou polémiques, dont on a perdu tout fou- 
venîr, ils feront toujours tout le mal qu’ils 
peuvent faire, ils empoifonneront les races 
■futures. Quiqu’il n’y ait ^point de remede 
proprement dit à cela, de fages Magiftrats 
doivent cependant s’oppofer de toutes leurs 
forces aux progrès de la contagion, déclarer 
hautement ce qu’ils penfent, et mettre tous 
les bons Citoyens, tous les fujets fideles, fur 
la voye de penfer comme eux. Ici nous n'a- 
vons que des vues logiques; et nous croyons 
qu’en pefant tous le membres de la période 
que nous avons cite'e, il ne s’eu trouvera pas 
-un feul qui ne pèche par la plus grande in- 
exactitude, par cette ambiguité captieui'e, qui 
elt le vrai mafque de l’erreur. 

On peut fe tromper au préjudice du public 
..comme au fien propres on peut nuire inno^ 
cemment. . 

- * H 4 Jamais 



Digitized by Google 



I 



,iao •' Abrégé ■ '> 

Jamais union ne fur plus artîficicnfe que 
celle des deux membres de cette période; 
jamais aflbciatîon d’idées n’a été plus difcor- 
dante, et moins propre à fournir la conclu- 
fion qu’on prétend en tirer, La première des 
deux aflertions eft vraye, et ne mene à rien; 
la fécondé eft équivoque, et ne peut être ad- 
mife qu’aprés les explications et les reftriéUons 
convénables. On peut nuire, innocemment^ 
!♦ quand on ne fçait pas qu’on nuit, 2 quand 
on na aucun moyen de le favoir, 3 . quand, 
apres qu’on le fçait, Ibit parce qu’on l’a dé- 
couvert foi - même, foit parce qu’on en a 
été fuffifamment inftruit et averti, on fait ab- 
■folument toutce qui dépend de foi pour ne pas 
récidiver. Seroit -ce là le cas de M. Rous~ 
feau? Ignoroit - il que les doctrines qu’il ré- 
.paiid font nulfibles à toutes fortes d’égards? 
Croit - il qu’ Heloïfe puifle être un modèle 
pour les jeunes filles, Emile pour les jeunes 
garçons, le f^icaire Savoyard pour les Ecclc- 
fiaftiques, et M, Roujjéau pour les Ecrivains? 
Je ne réj éterai point ici ce qu’on a tant de 
fois repréfente là deffus à cet Auteur* Il dé- 
clare lui - même que les réfutations font in- 
utiles vis à vis de lui , et qu’il fe tait égale- 
ment, foit qu’on le réfute evec raifon, ou à 
torti Mais, en attendant, s’il fc croit maî- 
tre de fon filence, il ne l’ell pas de fes paro« 
les, ou de fes Ecrits; et dès • là qu’on lui a 

décla- 
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déclaré Iqifil nuifoity et qu’on' lui a défendu 
de nuirCy il ne peut plus le faire innocemment. 

Ce Teroit une étrange chofe que la Société, li 
elle étoit gouvernée par d’autres principes que 
ceux qu’on y fuit à cct égard. Un homme 
peut .faire .ce jqu’il veut à fon propre préju- • 
dice^oh n^ufe point delà voye coacti.ve. pro- 
prement dite, à moins qu’il n’y ait une fo- 
lie avérée dans fon fait* Un riche Héritier 
dépenfe fon patrimoine jufqii’au dernier fol; 
et on le laifîè .faire, s’il a lage competent. 

U« yvrogne ufe fa fanté par des débauches 
perpétuelles ; et perfonne ne rem^nîche. Mais» 
dès que ces excès, ces écarts, tendent le 
moins du moins au préjudice du public, on 
•fe hâte d’y mettre des' obllactcs; et ceux qui 
les commettent, deviennent réfponfables dé 
leurs avions. Un prodigue, après avoir 
mangé fon bien , voudroit manger aufli ce- 
lui des autres, et fe met en devoir de faire 
des emprunts. Il eft déclaré diffipatcur. Un ^ 
yvrogne eft qiiérelleur, batteur, porte le dés- 
ordre où il fc trouve. On le châtie. En 
vain diroit - il qu’il ne fe polTcde pas et ne 
fçait ce qn’il fait dans ces fituations. On 
lui répondra qu*il ait à ne pas s’y mettre; 
fans quoi tous les dommages retomberont 
fur lui. Quels peuvent donc être ici les 
privilèges de M. Roujfeau? Quand meme 
les Ecrits feroient corapofés dans une yvreflfe 
H $ d’elprit. 



» 



Digitized by Google 




122 



Abrégé . 

d’cfprît, eft - elle perpétuelle; et n*y- a - 1 - îï 
aucun moment, où, rendu à lui -meme, il 
fente tous fes torts? Cela feroit fâcheux; 
mais, fl la punition ceflbit de lui convenir 
parce qu'il feroit un agent involontaire, il 
demeureroit dans le cas de la coercition. Ou 
ne punit pas ce qu'on préfume involontaires 
foit; mais on applique les mêmes traitemens 
à d’autres fins. Le chien qui mord, le che- 
val qui rue, ne font pas punis; mais on les 
châtie, de manière â leur en ôter l'envie, et 
à leur en faire perdre l’habitude. 

• ‘ Un homme n'efi pas coupable pour nuire 
en voulant fervir. 

Cette inftance ne change point le , cas.’ 
.Ces homme ignore - 1 - il parfaitement i. que, 
quels que foyent fes ferviccs, bons ou mau- 
.vais, on n’en veut point, 2. que les effets 
de fes prétendus fervices font préjudiciables à 
,ccux qui les reçoivent? Alors le premier 
afte n’cll pas imputable; c’eft tout au, plus 
,nnc imprudence, ou le plus bas degré de 
côulpe) mais, dès qu’entre le premier et le 
fécond a^lc, ou fait intervenir le refus, l’in- 
terdiftion, la commination, tout homme qui 
veut en fervir d’autres malgré eux, eft d’a-* 
bord un importun, et bientôt un véritable 
ennemi, ou même un furieux, qu’on repous- 
jTc, qu’on; maltraite, et. qu’on alTommeroit à 



Digitized by Google 



i 




det principalès Sdencer, *125 

la fin, s’il n’y avoit point d’antre moyen de 
lui faire lâcher prife. • Donnons des eseni- 
ples. Je cultive un jardin. Qnelcnn trouve 
■que je m’y prens maU II vient me dire Ton ' 
avis. Je l’écoute, je le remercie; et je n’en 
fais ni plus ni moins, parce que je penfe au- 
trement. 11 revient à la charge*, je lui dé»- 
clare que je m’en tiens à ma façon, . 11 me 

harcele; je le congédie un- peu durement. 11 
entre dans mon jardin; prend la bêche, .la 
ferpette, remue, taille, et félon moi gâte 
tout. Je le mets dehors; il rentre, je lè ^ 
chafle; il s’opiniâtre, je le traite en hom- 
me qui met ma patience â bout. Trouve- 
ra-t-on que j’ai' tort, fous prétexte que cet 
‘homvie neft pas coupable pour nuire en vou^ 
lànt fervir? Mettez une famille à la place 
'd’un jardin, un Etat à la .place d’une famille: 
ce fera toujours la même 'gradation de trai- 
'temens; mais ces traitemens deviendront d’au- 
tant plus rigoureux que les objets feront im- 
portans, et les préjudices canfes par l’hom- 
me officieux confidérablcs. Eft • ce férieufe- 
ment que M. Roujfeau propofe de pareilles 
raîfons? Ne voit - il pas qu’on pourfuit tous . 
ceux qui nnifent, criminellement, s’ils font 
convaincus de vouloir nuire, mais avec la 
même efficace, quand meme ne voulant pas 
nuire il eft décide qu’ils le font. Dans le 
cas d’une jufle ' défenfè, j*6terai également 

tout 
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tont poavoîr de me tuer, à un aiTaflin et à 
«n fol. Si un particulier a ce droit pour 
la confervation de fou individu , des Soci- 
€tcs, des Etats, ne Tauroient - ils pas pour 
empêcher que le .Corps politique et religieux* 
le bien public, ne reçoive 'des atteintes dan- 
gereufes, des playes mortelles? 

. Le Magijtrat - - - peut défendre U 
Livre - - - il ne peut punir - - - l'Auteur, 

Roujfeau a la Jurisprudence comme 
fa Logique; mais julqu’à ce qu’il ait changé* 
comme il femble en avoir formé lé deflein, 
tous les principes reçus, et tous les ulàges 
établis, on appellera de fes dédiions, et l’on 
s’en tiendra v aux lentences des Tribunaux, 
Pourquoi le Magiftrat défend - il un Livre^ 
Parce' qu’il ell dangereux, nuiftble. Mais 
d’où vient ce dangfer, finon de la volonté oa 
du moins du fait de l’Auteur? Airmêment, 
fl im Ecrivain par une erreur purement invo- 
lontaire publioit un Ouvrage préjudiciable 
à la Société, et qu’étant averti, il reconnût 
aullitôt Ibn tort, et retraclât fes aflertions ; ou 
même, que lans changer de fentimens, il pro- 
mit un filence exaft, et fe fournît parfaitement 
à toutes les mefures de l’autorité publique pour 
l’extirpation de fa doârine; un tel homme 
ne feroit pas dans le cas de la punition; il 
fc rendroit digne de fupport , et meme d’ellî- 
* me. 
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jne«. Mais> quand au contraire, on perfide 
dans fa doârioe, on multiplie les Ouvrages 
qui la renferment, on y enchérit de plus en 
plus fur les paradoxes révoltans qu’on avoit 
d’abord hazarde's, on traite d’une manière 
méprilànte, et' meme înjurieufe les Tribu- 
naux qui en ont porté leur jugement, et l’on 
montre on acharnement qui ne peut venir 
que d'orgueil et d’animofitc, ed - on dans le 
cas du délit involontaire; ou, quand on y 
feroit, l’équivoque n’ed-elle pas dans le mot 
de punir ^ et les châtimens infliges à l’opiniâ- 
treté, different - ils des peines proprement di- 
tes? En vain notre habile Sophide s’effor- 
ce - t - il à donner le change et à dérouter 
des Lcûcurs qui ne favent pas mieux en quoi 
confident ces tours de pafle - pafiTe qu’ils ne 
font au fait de ceux d’un Joueur de Gobe- 
lets. Tant qu’un Logicien exaû ferrera de 
près AI. RoujJ'eau, il le mettra dans le cas 
de Protée, qu’on réduifoit, après toutes fes 
métamorphofes, à reprendre fa forme natu- 
relle* Tous ces fubterfuges d’erreurs^ et 
d'aüion involontaire, difparoi front pour faire 
place à la réalité, c’ed à dire, à une con- 
duite Ibuverainement répréhenfible, des effets 
de laquelle les Magidrats ont un droit incon- 
tfcdable de juger. 



llj 



Dfgitized by Google 




12Ô ' ‘ Akégi 

Ü «f a bien de la différence entrer un Livre 
qtii contient des erreurs nuifibles et un Livre ' 
pernicieux. 

Tantôt M. Rouffeau confond les chofes 
entre Icfquelles exilïe la diftmftion la plus 
marquée; tantôt il diftingùe ce qui ne peut 
ni ne doit l’être. Il lui plaît de reftraindre 
la dénomination de pernicieux aux Ouvrages 
dans lefqncis l’intention de l’Auteur eft ma- 
nifeftement niauvaile. Ceft exaftement le 
moyen d’anéantir la clafle des Livres perni- 
cieux, de manière qu’il n’y en aura jamais 
eu ni ne pourra y en avoiride tels, 'A par- 
tir de là, les Tribunaux qui eonnoiflent des, 
autres crimes, n’auroient jamais droit de pu-, 
nir ici que ceux qui font le mal pour le mal, 
qui en font convaincus, et qui le font même 
par leur propre confeffion, n’y ayant point 
d’autre .voye que celle - là pour arriver à la 
certitude fur ce fujet. Où efl: le malfaiteur 
qui n’allégudt des raifons propres à pallier 
fon délit, et qui ne pût même protefter en 
confcience que fon intention direfte n’a pas 
été de faire le mal, ne s’y étant porté que 
pour fatisfaire telle ou telle paffion, pour 
fubvenir à tel ou tel befoin? Mais on ne^ 
fe paye pas de ces défaites, et l’on a raifon*. 

Le degré des peines peut être modifié par la 
coonoilTances des intentions; mais le mal ell 

toujours 
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teiijouK puni rélativement à les effets, conv- 
me nuifible. Le guet - à - pens aggrave le 
fapplice de TatTaflin; mais le OiieÜille qui 
tue fon Adverlaire, quoiqu'il n’eût voulu 
que le bleffer, paye de fa tête cet homicide* 
Ces principes étant pofés, s’il eft manifelle . 
que des Ouvrages qui vont au détriment des 
Lois et de la Religion font beaucoup plus 
mtiflbles^ que les crimes de quelques particu- 
liers, et qu’ils même fervent d’acheminement à 
tous les crimes, cela ne fcffit-il pas pour auto-' 
rifer les Magiftrats à régarder la publication 
de ces Ouvrages, comme on délit punifla- 
ble?. Et quand un Auteur a reçu autant d’a- 
vertiflemens que M. RoujJ'eau fur ce fujet, 
quand les Tribunaux de tant d’Etats l’ont fom- 
nié d’une manière fi expreffe à fe dcfiftcr de 
la publication d’Oiivragcs tels qu’ont été fes 
derniers; n’cil - il pas dans le cas du guet- 
à-pens? 

Si tôt qu’on vi* apprête des prifohs^ des 
bourreaux des^ chaînes, quiconque m'aceufe eft 
un délateur. 

Le terme de délateur, qui préfente dans 
l’ufage un fens odieux, cft employé ici d’une 
manière vague, pour exciter l’indignation con- 
tre les Advcrfaîres de M. RoujJ'eau , et la com- 
mifération en la faveur. Qu’ell - ce qu’ua 
délateur? Ceff un homme qùi aceufe des 

gens 



Digitized by Google 




llS Abréaé 

O 

\ 

gens qui ne font pas criminels,' ou quiaccufe 
des perfonnes quelconques par des vues illé- 
gitimes, par haine, par interet, etc. Hors 
de là on n’eft. point délateur, en failànt con- 
noitre un homme pour ce qu’il eft, et même 
en prévenant le dommage qu’il caufe à la So- 
ciété par le dommage propre auquel on l’ex- 
pofe. Ceux qui avertirent le Parlement d’An- 
gleterre de la confpiration des poudres n’é- 
toient point des Âêlaî€ursl Et les Auteurs 
de cette confpiration n’ayoient aucun droit 
de les décrier comme tels? N’y a -t- il 
pas dans le ContraB foetal^ fans aller plus loin, 
bien des paflàges qui en rendant les Citoyens 
mécontens, et les fujets inquiets, pourroient 
être le germe d’entreprifes tout auffi funelles 
que cette Confpiration ? Eft - ce être delà» 
teur, que de rapporter ces paflages, d’en ex- 
pofer les conféquences légitimes, et de pren- 
dre les mefures, quelles qu’elles foyent, né- 
celTaires pour prévenir le danger? Après ce- 
la M. Roujfeau eft prié de faire attention à 
deux choies* La première , c’eft que ces chaî~ 
nés et ces bourreaux qu’il reprefente comme 
lui étant apprêtés, n’exiftent que dans fon 
imagination* On Içait aflez de quel ordre 
font aujourd’hui les procédures de 'ce genre. 
Si l’on avoit faifi et fupplicié tous ceux qui 
l’auroient été. dans les fiecles précc'dens pour 
icmblable caufe, on auroit vu difparoitre de 

deflus 
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defliis rhorîfon littéraire bien des délînquans 
au premier chef* 'A Dieu ne plaife que 
nous voulions rappeller et approuver les pro- 
cedures faites contre les Vanini et les Servet! 
Mais pourquoi les fuppofer ici, dès qu’on 
fait qu’elles n’exiftent plus? N’eft-ce pas 
toujours le même artifice, delliné à intéreffer 
à un fort dont toutes les traverfes doivent 
être imputées à l’imprudence et à l’opiniâtretc 
de celui qui l’éprouve? La fécondé chofe 
à remarquer ici , et qui eft en effet bien re- 
marquable, c’eft que M. Roujfeau n’a point 
eu d’autre délateur que fes Ouvrages, ce vtitre 
ne pouvant convenir aux Magilïrats qui en 
ont pris connoiffance, ni même à ceux de ces 
Magilïrats qui, fuivant le dû de leur charge ^ 
en ont fait rapport, et ont follicité les Ar- 
rêts rendus en conféquence. Ce n’ell point 
affiirément ce qu’aucun des Ecrivains qui ont 
réfuté M, Roujjeau a publié, qui a été l’oc- 
cafion la plus éloignée des procédures dont 
il fe plaint; et il lui feroit impoffible de le 
prouver par le moindre fait, d’en alléguer le 
moindre exemple. Il ell donc très fingulier 
de voir comment les propofitions les plus 
fpécieufes de notre Auteur s*évannouiflent ü 
parfaitement qu’il n’en relie aticune trace. Ces 
chaînes t ces bourreaux ces délateurs-, font des 
fantômes, des êtres de raifon: et voilà pour- 
tant de quelle nature font les appuis fur les- 
ToM IIL 1 quels 
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qnels repofent tons les raifonnemens des Uttres 
écrites de la Jdontagne. 

- Je distingue dam la Religion deux par- 
ties - - - et ta morale - - - - Quant 
à - la Morale - - - il appartient au 
Gouvernement d*en connoitre: c'eft en ce point 
feul que la Religion rentre direüement fous fa 
jurisdiüion. 

Le dogme et la morale font diHingués 
dans 'la Religion comme deux parties d’un 
même corps, mais deux parties indiflbluble* 
ment liées entr’elles, en forte qifon ne peut 
attaquer l’une fans attaquer l’autre. Voilà ce 
qu’il ne plait pas à M. Roujfeau de recon- 
roitre, quoique cela foit aufli e'vident que fes 
profejfions de foy font captieufes et obfcures. 
Les hommes étoient corrompus; pour les ra- 
mener à la vertu, il faloit les éclairer, et 
c’eft ce qu’a fait la Religion Chrétienne. La 
grâce falutaire eft clairement appame. Mais 
quel eft le but de cette apparition; quel eft 
fon effet, qui ne pouvoit procéder d’aucune 
autre caufe ? C’eft afin que renonçant à l’im- 
piété et aux pajjions mondaines ^ nous vivions 
dans ce préfent fiecle fobrementi jugement ^ et 
religieufement. Dieu lui - même a formé le 
plan de cette alliance entre les lumières et les 
vertus; il a envoyé fon fils pour l’exécuter, 
C’eft jefus qui a mis la vie et l’immortalité 
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en évidence; et il ne Ta fait qu’en nous tra* 
5 ant le chemin qu’il faloit Hiivre pour arri- 
ver au bonheur, en nous laijfant un modelCy 
afin que nous marchions fur fes traces. Mr, 
Roujjeau ell-il plus fage que Dieu? A-t-il 
quelques moyens de porter les hommes effi- 
cacement à la vertu, en leur ôtant la Reli- 
gion, c’cR à dire, la Révélation et les fubli- 
mes connoilfances qu’elle nous a procurées? 
Peut - on fans être difciple de T. C, le re- 
connoitre pour fon Maitre, et lui obéir, avoir 
cette douceur, cette humilité, cctie charité, 
cette patience; ce détachement du monde, 
cet amour de Dieu et du prochain, qui font 
la gloire de notre fainte Religion et le bon- 
heur de ceux qui la pratiquent? Comment 
done des Magiftrats Chrétiens verroient- ils 
tranquillement l’Evangile en bute aux attaques 
les plus indécentes, fans les réprimer de toutes 
leurs forces? Comment s’imagineroient - ils 
que les Citoyens, à l’aide d’une morale fan- 
taftique, qui ne porte plus que fur des con- 
venances qu’on a l’art de rendre arbitraires, 
obfcrveront des devoirs dont ils ont tant de 
peine à s’acquitter aidés des grands fecours 
de la Religion? Ofe - 1 - on dire que ce 
font - là des erreurs dont le Gouvernement 
n'efi pas juge? Peut - on méconnoitre dans 
ces erreurs les fentimens les plus nuifibles, et 
qui tendent le plus directement à couper le 
noeud focial? I 2 Elle 
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Elle dourine de M. Roujfeaa, ou d*une 
façon particulière la Profeffion de Foi du Vi- 
caire,) elle ejl affirmative et démonftrative 
fur tour les points fondamentals de la Reli* 
gion civile. 

Voici un nouvel appui dont l’Adverfaîre 
du ChrilHanifme veut èrayer fa caufe. Il 
■ n*a pas attaqué la Religion civile. Un terme 
aufli nouveau demanderoit fans doute la défi- 
nition la plus exaâe, l'explication la plus 
détaillée et la mieux prouvée. Qn’eft - ce 
que la Religion civile'^ Où exifte - 1 - elle ? 
Quelle eft la forme de Gouvernement qui 
l*a adoptée ? Et comment feroit - il poffible 
de l’attaquer ou de la défendre, puisqu'on 
ne la trouve que dans le cerveau de ceux 
qui s'imaginent une pareille chîmere? En- 
core fe la repréfentent - ils fous des points 
de vue tout dififérens; et s’ils étoient ralTem- 
blés pour drelTer les articles de cette Reli- 
gion , ils feroient moins d’accord que ne l’ont 
jamais été les Pcres d’aucun Concile. Il faut 
donc que les hommes, quittant tout d’un 
coup toutes leurs inllitutions religieufes et 
civiles, oubliant en un clin d’oeil tout ce 
qu’ils ont appris, méprifant, déteftant tout ce 
qu’ils ont chéri et refpeâé, viennent fe met- 
tre aux pieds de M. Roujfeati , comme S. Paul 
à ceux de Gamaliel, et reçoivent de fa bouche 
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fatidique toutes les règles de créance et de 
conduite qu'il voudra leur donner, Efl - il 
donc pofllble qu'on veuille en impofer fi au- 
dacieufenient aux hommes; ou, au cas que 
M. Roujfeau parle de bonne foi , qu'on s’abufe 
foi-meme û groflierement? Peut-il y avoir 
une Religion civile? Et ces deux termes en- 
tièrement incoti'patibles ne renferment - ils 
pas la contradiâion la plus manifeflic? Où 
trouver une do£trine humaine, foit qu’elle 
émane des Philofophes, ou des Le'gislatéurs, 
qui foit affirmative^ dèmonftrative ^ et diciÇi- 
ve fur tout ce qui tient à la Providence éter- 
nelle y à l'amour du prochain y à la jujliccy à 
la paix y au bonheur des hommes y aux Loix 
de la fociétéy à toutes les vertus? Quand on 
diroit fur ces importans articles les chofes 
les plus faines, les plus judicieufes, il 
s*:^it de les motiver, et de le faire d'une 
maniéré propre à triompher de l’emportè- 
ment des paillons et de la contagion des vi« 
ces. Dira- 1- on qu'il ell beau de pratiquer' 
ces vertus? Mais qu’ell-ce qu'une beauté 
idéale vis à vis de la féduâion des objets 
réels et des penchans déréglés du coeur? Di- 
. ra - 1 • on qu'il eft utile d’obferver ces de- ■ 
voirs? Mais on fe bornera tout an plus 
À chercher cette utilité, lorsqu'elle fe préfente ; 
et toutes les fois qu’on ne'l'appercevra pas, 
on fe difpenfera d'aâions qui ne feront pas 

1 3 cen- 
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cenfiées profitables à celui qui les fait. La 
Législation employera-t»elle la févérité des 
loix et h fan^tion des peines? Mais on ne 
fera vertueux que par crainte; et dès qu’il 
y aura des moyens d'éluder la loi, ou d’évi- 
ter la peine , on ne fuivra d’autre détermi- 
nation que celle des appétits ou celle de l'in- 
térêt. Non; il n’y a point de Religion civi- 
le y parce que les hommes ne peuvent être 
rendus religieux obfervateiirs de leurs devoirs , 
qu’autant qu’ils font convaincus que Dieu y a 
appofé le fceau de fon autorité, qu’il s’intéres- 
fe à leur obfervation, et qu’ayant fait con- 
noitre fes volontés aux hommes, il prépare 
des récompenfes à ceux qui s’y conformeront, 
des peines à ceux qui s’en écarteront. Qui- 
conque veut fapper ce mur, laifle la fociété 
fans défenfe. Ne lailTer aux hommes que la 
Religion civile , c’eft ne leur en point lailTer* 
Les Magillrats par conféquent peuvent et 
doivent réprimer les attentats de ceux qui 
détournent les fujets du refpeft et de l’obéis- 
fance qu’ils doivent à la Religion propre- 
ment dite, celle qui vient de Dieu et qui 
conduit à Dieu, celle qui elt utile à toutes 
chofes , ayant les promelTes de la vie préfente * 
et de celle qui elî à venir. 

La Religion eft utile et mime nécejfaire 
aux peuples, - - - La fuperftition eft le plus 
' ter- 
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terrible fléau du genre humain. ~ - ils difent 

qu'en attaquant la fuperftition , je veux détrui- 
re la Religion meme', comment le favent- ils? 

En .vérité on eft oblige de rougir pour 
M. Roujjèau quand on le voit dreffer des 
piégés auffi grofliers; et efperer qu’il trouve- 
ra des Leâeurs affez dupes pour s’y prendre. 
Il a raifon; il en trouvera, parce qu*il y a 
des gens qui' lifent fans difeernement, et qui 
ne manqueront d’après de pareilles aflfertions 
de dire qu’on fait tort à M. Roujfeau quand 
on lui impute d’attaquer à la Religion , qu’il 
n’en veut qu’à la ‘ fuperilition , et qu’il l’a for- 
mellement déclaré. Eh bien! puisque ces 
gens fpnt de fi bonne compofition, qu’un vo- 
leur entre chez eux, et que trouvant une 
bourfe de piftoles fous fa main, il l’empor- 
te. lis s’en appercevront, ils l’arrêteront, et 
voudront le maltraiter. Prenez garde, leur 
dira - 1 - il , je n’en veux pas à votre bien ; 
je vous emporte feulement un fuperflu dont 
vous abuferiez. Avee cet argent vous feriez 
mille écarts, vous commettriez mille excès. 
Abandonnez - le donc, et rendez-moi grâ- 
ces même du foin que je prsns de vous en 
débarafler. Quand ils auront répondu à ce 
raifonnement, noos verrons ce qu’il faut ré- 
pondre à celui de M. Roujfeau. Où ed; donc 
la Religion qu’il lailTe fubfifter? Quelle eft 
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la fuperftîtion qn’il combat? N*eft • ce pas 
l’Evangile qui eft l'objet de fon odieux achar- 
nement? Ainfi fa Religion n’cll pas celle de 
l’Evangile. Ainfi le Chriftianifme eft cette 
fuperilition qu’il faut traiter comme un fléau. 
Et voilà ce que des Magiftrats Chrétiens 
doivent regarder avec la plus parfaite in liffé- 
rcnce. Ces Lettres contiennent de nouvelles 
preuves de l’averfion indélébile de M. Row- 
Jeau pour le Chriftianifme, de nouveaux ef- 
forts pour le détruire. Je n*en donnerai qu’un 
exemple où la plus grande audace dans l'en- 
treprife eft jointe à la plus grande foibleflTe 
dans l’exécution, La réfurreôion de Lazare 
^ a toujours éié regardée comme un des évé- 
nemens dont la notoriété et les circonftances 
font ce qu'il y a de plus propre à produire 
la conviâion. On peut voir comment un 
des plus beaux Génies du Siecle, un Théo- 
logien vrayement philofophe, a mis ce mor- 
ceau de l’Hiftoire fainte dans tout fon jour, 
en a établi l’inexpugnable certitude, en a dé- 
duit des conféquences plus lumineufes que 
le Soleil dans fon midi. Je parle de M. de 
Beaufobre le Pere, et de fes fermons fur le 
Chapitre XI. de l’Evangile de S. Jean, impri- 
més depuis fa mort. Un fouffle de M. Rous* 
fiaUy au moins à ce qu’il croit, fufflt pour 
renverfer tout cet édifice. Mais je me pet- 
faade que ceux d’entre mes Lxâeurs entre 
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les mains de qui les Lettres écrites de la Mon- 
tagne ne font pas tombées, auront peine à 
en croire leurs yeux, en lifant les raifonne- 
mens aufli foibles qu’indécens contre la Ré- 
furre£Uon de Lazare qu’on trouve dans cet 
Ouvrage. Je vais les tranfeire fans daigner 
les réfuter, M« Roajfeau n’a pas befoin de 
délateur. Il s’aceufe et fe trahit perpétuelle- 
ment: on a fans cefle occafion de lui dire; 
Je vois ^ue tu es dans un fiel amett ^ àans 
un lien a iniquités Voici donc mot pour mot 
la note qu’on lit au bas des pages 93 et 94 
de ces Lettres. 

.Lazare étoit déjà dans la terre. Seroit* 
.il le premier homme qu’on auroit enterré 
«vivant? Il y étoit depuis quatre jours. Qui 
jes a comptés? Ce n’cft pas Jefus qui étoit 
.abfcnt* il puoit déjà. Qu’en fi vez- Vous? 
.La foeur le dit ; voilà toute la preuve. L’ef- 
.froi, le dégoût, en eût faire dire autant à 
.toute autre femme, quand même cela n’eût 
.pas été vrai. Jefus ne fait que rappellcTt 
.et il fort. Prenez garde de mal raifon- 
.ner. Il s’agifloit de l’impollibilité phyfique» 
.elle n’y efi plus. Jelbs faifoit bien plus de 
.façons dans d’autres cas qui n’étoient pat 
.plus difficiles. Pourquoi cette différence, û 
.tout étoit également miraculeux? Ceci peut 
.être une exagération; et ce n’efl; pas la plus 
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„forte qoe S. Jean ait faite: fen attefte le 
^dernier verfet de Ton Evangile. ^ 

Quand on voudra prouver que M. Rous- 
ftau fait de l’Evangile l’objet de la malignité 
la plus envénimée, de l’ironie la plus cruelle) 
et que pour fatisfaîre ces odienlbs difpofiti- 
ons, il n’a pas honte d’entafler les'fuppofiti- 
ons les plus abfurdes; il fuffira de dire: J’en 
attefte ce pajfage. Mais par- là même je crois 
que je fuis difpenfé de continuer ma tâche, 
et de Vous rendre compte du refte de me* 
Obfervations. Les endroits qu’elles concer- 
nent ont été tirés des feize premières pages 
des Lettre! écrites de la Montagne; jugez où 
cela me meneroit, fi j’allois julqu’au bout du 
Volume qui a 368 pages. Mais, comme je 
l’ai déjà infinué, il y aura peu de Leéleurs 
à qui le Livre n’échape avant que d’être ache- 
vé; et les détails'litigieux du Citoyen de Ge- 
nève ne foutiendront pas l’attention comme 
l’ont fait les fixions d’Héloife et d’Emile. H 
n’étoit quellion feulement que de faire voir, 
conformément au plan et an but de cet Abré- 
gé des Sciences, combien il importe de lire 
en Logicien les ouvrages de raifonnement, 
effurtout les Ecrits fophiftiques, pour piiifer 
de véritables inftruâions dans les premiers, 
et fc préferver des erreurs que les autres con- 
tiennent, 

M. Vous 
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M. Vous avez tenu votre parole d’une 
maniéré qui a furpafle mon attente; et je pré- 
vois que nous pourrons traiter la partie pra- 
tique de la Logique avec autant de facilité 
que de fuccès, dès - là que Vous avez de Vous- 
même püiilTé aulfi loin l’exercice anticipé de 
celle pratique* 

^ ENTRETIEN XVI. 

Sur la Certitude 1 P incertitude et la Pro- 
' habilité. 

* M. De tous les états de l’ame, il n’ea 
e(t point de plus défagréable que celui où 
elle ne fauroit prendre on parti et fe déter- 
miner, quelque defir qu’elle en ait', et de quel- 
que importance que foient les objets qui Toc- 
cupent. Pafler une vie toute entière fans 
favoir ce que l’on eft , et ce que l’on devien- 
dra, fans connoitre le principe de fon exiflen- 
ce, les rapports dans lefquels on fe trouve 
avec les différentes parties de l’Univers et 
avec fon Auteur, fans fe convaincre qu’il y 
a un fonds de réalité fous les apparences aa 
milien desquelles nous marchons, et que par 
un droit ufage de la raifon, bn parvient à 
s’aflurer d’un certain nombre de Vérités fuf- 
fifant pour la règle de notre conduite, et 
pour la tranquillité de notre ame: c’efl être 
dans une lituation fort inférieure à, celle des 
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brates, à l’ame desquelles ces idées ne fe 
préfcntent jamais, et qui n’ont aucun fonci 
d’un avenir qu’elles n’entrevoyent pas feule- 
ment* Si donc la Philofophie eft capable d’af- 
fermir les pas de l’homme dans une route où 
il ne failbit que chanceler et broncher, c’eft: 
une véritable fille du Ciel qui en defcend pour 
le foulagement des mifcrabies mortels; et fi 
la Religion s'afibcie à elle, et porte fes in- 
ftruÊUons au plus haut point d’évidence, fes 
fecours au plus haut degré d’éfficace, il n’jr 
a que des f^urieux qui puifient rejetter des 
directions aufli falutaires,et leur préférer l’igno- 
rance lUiphie ou le doute univerfel. C’ell 
peut-être une fureur plus grande encore de 
vouloir mettre aux prifes la Philofophie et 
la Religion, en forte que les hommes, parta- 
gés entre ces deux voix qui les invitent, ne 
lâchent de quel côté fc tourner; ou que fé- 
duits par une fauife Philofophie, ils abandon- 
nent le port du falut, pour aller voguer fur 
une mer tonte remplie d’écueils, et où l’on 
voit arriver tous les jours les plus funefiei 
naufrages. 

D. Je comprcns que par ces excel- 
lentes confidérations. Vous m’invitcz.à dévé- 
^ loper les caraâères de la certitude, qui fe 
préfentent après tout ce que Nous avons dit 
de la vérité 9 de fou Critérium t et delà dé- 
mon* 
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monftration. Je vais donc le faire , et je puis 
m*en acquitter avec aflez de brièveté. La 
certitude eft une notion rélative; on entend 
par là l*ètat d’une ame qui apperçoit la véri- 
té} et la faifit avec une didinâion qui ne lui 
permet pas de la révoquer en doute. Tant 
que l’ame n’en ell pas à ce point, tant qu’il 
y a quelque nuage qui obfcurcit le fiijet, 
quelque difficulté quî s’oppofe à la décifion, 
l’incertitude exifte. Des exemples tirés des 
objets des fens peuvent répandre aifément du 
jour là deffus. Quand la perfonne que je 
connois le mieux ell vis à vis de moi, à la 
portée de ma vue, qu’elle me parle, que noua 
paflTons enfemble un certain efpace de tems, 
je ferois un infenfé de douter que je fuis avec 
cette perfonne, et que ce ne peut en être 
un autre. Mais lorsqu’ après une longe ab- 
fence de 30. 40. ans, quelqu'un reparoît dans 
les lieux et dans les Sociétés où il a été au- 
trefois, ou même dans fa propre Maifon; 
lorfqu’il dit: c’eft moi, reconnoiflez • moi : 
on héfite, on cherche à fe rappeller fes traits, 
fon ton de voix: on lui fait des quellions 
fur des objets au fait desquelles il faut qu*il 
foit: en un mot l’on prend un grand nom- 
bre de précautions , qui n’ciipéchcnt pas fou- 
vent que la furprife et la méprife n’ayent lien, 
comme les Caufes célébrés en fourniffent di- 
vers exemples, l 11 y en a furtout un dans 
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riiiftoîre qui mérite une attention particulière, 
c’eft celui de Don Sebaftien, Roi de Por- 
tugal. Scion toute apparence ce fut effeâive- 
ment ce Prince infortuné qui reparut, mais 
au bout d’un efpace de tems qui permit à la 
Politique cruelle des Efpagnols de lui coute- 
lier fon exiftence, et de défavoner des cara- 
tferes dans lefquels d’autres qu’eux auroient 
reconnu l’authenticité et l’évidence. 

i 

^M. Il en efl: précîfément de même dans 
les objets intellcQuels de nos connoiflances. 
Dès que nous connoilTons les unités, et que 
nous apprenons à en former des nombres, nous 
voyons et nous l'avons certainement que deux 
et deux font quatre, que quatre et quatre 
font huit, et ainfi de fuite. Mais, quand on 
demande fi nous fommes libres, fi nos acli- 
ont font fufceptibles de moralité, s’il y a une 
diftinftion réelle entr|6 la vertu et le vice, 
quelle ell la Nature, et quels font les droits' 
de la Confcience, etc. Nous ne voyons d’a- 
bord ces idées et leur convenance que dans 
un certain eloîgncment, et ce n’eft qu’après 
avoir franchi l’efpace intermédiaire qu’on le 
trouve, pour ainfi dire, tout près d’elles, et 
qu’on les voit comme un ami voit face à face 
fon ami avec qui il s’entretient. L’incerti- 
tude regne jusqu’au moment où l’on peut 
dire: c’eft bien telle chofe, je la reconnois, 
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parce que j’y découvre tout ce qui fert à la. 
reconnoitrè. Mais, comme à melure qu’on 
s’approche d’une vérité , on en démêle fucceffi- 
vement les traits, il en naît un état de l’a> 
me, ou une façon d’appercevoir , à laquelle 
on donne le nom de probabilité; Doctrine 
valle et importante, à laquelle nous donne- 
rons bientôt toute l’attention qu’elle mérite; 
pour le préfent tirons de ce qui vient d’être 
dit cette confequence, c’ell qu’une propofi- 
tion qui eft certaine pour l’un , peut être in- 
certaine pour l’autre. Qu’une foule de ipe- 
âateurs difpofés en une longue file qui borde 
un chemin, attende un Prince qui doit paf- 
fer par ce chemin,' les premiers de la file, an 
moment où ce Prince arrive et pafle devant 
eux le voyent et font afîiirés de le voir, tan- 
dis que ceux qui feront un quart de lieuë plus 
bas, ou ne voyent encore rien, ou entrevo- 
yent quelque chofe, fans favoir fi c’ell [le 
Prince, ou quelcun qui le précédé. Voilà le 
cas univerfel. Pour les uns telle do£lrine ell 
démontrée, incontcftable; pour les autres, 
elle ell inconnue, et comme nulle: et pour 
tout le refte, avec des variétés qui vont à 
l’infini, elle ell d’une probabilité plus ou 
moins grande. Cela a lieu à l’égard des 
tems, des lieux, des Nations, des condi- 
tions, et même de tous les individus, con- 
formement au principe des indifcernables. 

Qui 
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Qni pourroît transformer tous les cerveaux 
en autant de gravures, et en tirer les enjprein- 
tes, verroit qu’il n’y en a aucun où les traits, 
les nuances, la lumière et les ombres, s’ao 
cordent parfaitement avec l’état des mêmes 
chofes dans un autre. Faut -il s’étonner après 
cela que les hommqs s’entendenl fi rarement 
les uns les autres: qu’ils ne fuient presque 
jamais d’accord fur rien; et que fouvent quand 
l’un dit: Cela ell évidemment vrai, l’autre 

réponde d’un ton tout auffi ferme: Cela cil 

évidemment faux! 

D, Toute propofition ell vraye ou faulTe 
en elle- même. Il ne s’agit que d’en manife^ 
Her la nature, les caraâeres, à celui qui doit 
la connoitre. Je Vous préfente la main fer- 
mée, en vous alTurant que j’y tiens une piè- 
ce d’or ou d'argent. Deviner, c’dl remettre 
la chbfe au hazard. Décider, cela ell im- 
poflible. Ouvrez la main, et je fautai le- 
quel des deux il faut affirmer. S'il y a des 
vérités (et il y en a un grand nombre) qui 
foyent encore dans la main fermée de la Na- 
ture, fi je puis m’exprimer ainfi, ceux qui 
énoncent à cet égard des propofitions affir- 
matives on négatives qu’ils donnent pour cer- 
taines, agilTenc témérairement* Ils n’ont droit 
qu’à faire des hypothèfes, et à leur attribuer 
le degré de probabilité dont elles font fufeep- 

tibles. 



Digitized by 




des prmcfpales Sciencef, 145; 

tibles.' Toute la matière de la Génération 
cil encore dans le cas. Qu’ on lifc les Ecrits 
les plus approfondis fur ce fujet, ceux de 
Mrs. de Alaupertuis et dé Buffoa, et ftirtout 
i’Ouvrage de Mr« Bonnet^ intitulé Cùnjidém 
rations fur les Corps organijés, on verra des 
faits bien préfentés, des combinaifons d’idées 
très heureufes; mais le dernier rcTultat, la 
vérité cherchée, eft encore fous le voile. 
Outre que la Génération par voye d’accou- 
plement n’ell pas la feule, comme on l’a 
cru pendant long tems: en s’y bornant même, 
eft - ce par la diUémination ou par l'emboîte- 
ment qu’il faut fe repréfenter la fuccelïion 
des Etres et la n^arche des Générations? 
On peut bien raifdnner là delTus, mais on 
ne fauroit décider. De quoi s’agit -il donc? 
D’en revenir à ce que nous avous dit fur 
le Critérium de la vérité, mais fans nous y 
appéfantir. On n’eft certain d’aucune vérité 
que quand on polTe'de fon Critérium,' et' ce 
Critérium conlifte dans le rapport du prédicat 
avec le fujet. Les fens font en droit de dé- 
cider ici fur leurs objets, j’affirme que la 
Neige eft blanche ^ et j’en fuis certain, parce- 
que la vue de la neige produit dans mes yeux 
la modification à laquelle répond dans l’ame 
la fenfation qu'on nomme blancheur. Si j*é- 
toîs aveugle, je n’aurois aucune certitude phy- 
fique à cet égard, ni même aucune idée de 
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ce en quoi elle peut confiftcr* Tontes les 
fois donc que nous appercevons immédiate- 
ment, comme dans les axiomes, ou que nous 
pouvons démontrer, foit direâcment, foit 
îndireûenient , la convenance ou la répugnan- 
ce qui ont lieu entre un fujet et un prédi- 
cat, nous avons certitude de la propofition 
qui énonce cette convenance ou cette rêpug- 
cance. 

M, ' Il faut feulement obferver ici , que 
Iorfqu*une vérité ne peut - être connue que 
par la voye de la Dcmonllratîon, elle ne de- 
viendra jamais certaine qu’à ceux qui favent 
•n quoi conûile l’art dS démontrer, quelle 
eft la route qu’on y fuit, en quoi confident 
toutes les parties d’une Démonftration , c’eft 
à dire, tous les fyllogifmes qui la compofent, 
ce qui conftituc la force des fyllogifmes me- 
mes, foit à l’égard de leur matière, foit à 
l’égard de leur forme*, en un mot, et pour 
abréger, la certitude n’eft faite que pour les 
bons Logiciens, les Logiciens confommés dans 
la théorie et dans la pratique; car la certi- 
tude Géométrique elle -même reçoit, fi j’ofe 
ainfi dire, fon palTeport de la certitude Lo- 
gique, dans laquelle elle le réfout. Vous 
voyez que l’on ne prive pas par là le vul- 
gaire de toute certitude, comme on pourroit 
fe l’imaginer, en tirant trop à la légère cet- 
te * 
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te confcquence de ce qne Nous venons de 
dire. Le païfan fait auffi certainement que 
le Soleil luit que le Philofophc; et quand oa 
adopteroit ridéalifme, il eft toujours certain 
pour le païfan, que fon ame éprouve une 
modification en vertu de laquelle il ell en 
droit d’affirmer ce qu’il affirme. Si le Soleil 
ne luit pas dans la Nature, il luit pour ainli 
dire, dans fon cerveau. 11 en eil de même 
de la certitude des chofes de fait, ou aâuel* 
lement exillantes, qui font hors de la por- 
tée de nos fens, ou déjà englouties dans l’azy- 
me du pafle, mais munies ‘de dcpofitions et 
de témoignages qui ne permettent pas de les 
révoquer en doute. Rome, Paris, Londres, 
Conftantinople exiftent: je n’y ai jamais été; 
je n*en fais que ce que la voix publique en 
dit; mais c'eft tout comme fi je voyois ces 
Villes, et je ne fuis pas moins afluré de leur 
exillence que de celle de Berlin dont je fuis 
habitant» 11 cfi: vrai qu’un accident momenta* 
né pourroit faire périr quelcune de ces Vil- 
les; et Conftantinople vient d’en être mena- 
cée. Le 23 » Mai a penfc lui être 

auffi fatal que le i Novembre 1755. l’a été 
à la ville de I.isbonne. Mais cela n*altere 
point la nature de la certitude dont je par- 
le: tous les faits aûuels, tant préfens qu’ab- 
fens, font fujets à la meme exception. Ber- 
lin peut être englouti au moment où j’écris 
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eccL Les deux eux - mêmes peuvent 
avec un bruit jifflant de tempête, les élémens 
fe dijfoudre, la terre et toutes les chofes qui 
font en elles ^ s'embrafer et fe confumer entière- 
ment. Il eft toujours certain que jusqu’à | 
cet inllant ce qui cil, efl, et ne fanroit ne pas ^ 
être. Quant à la certitude des faits pâlies, 
et à l’efficace des témoignages fur lefquels ils 
font fondés, nous aurons à en parler avec 
l’étendue convenable, quand nous traiterons 
de la foi, c’efl: à dire, de celle dont la dis- 
cuffion eft du reflbrt de la Philofophîe, de 
la foi humai rc. ’ Demeurons -en toûjours à 
nos aflertioBS, c’eft que la certitude indépen- 
dante de la déraonftration peut être générale, 
mais que celle dont la démonftration eft la ' 
bafe, eft particulière et propre aux Logiciens* 

D. Il y a quelque chofe de plus particu- 
lier à dire fur ce fujet; et c’eft même une 
difcuflîon très intèreffante qui fe préfente ici. 

La certitude axiomatique, celle qui frappe et 
entraine tout à coup, peut être comparée à 
Tunité; on n’y diftingue rien: l’éclat de l’é- 
vidence rclTemble alors à celui du Soleil, dont 
la prcfence fuffit pour convaincre qu’il eft la 
fource de Ia,lumiere. Mais la certitude dé- 
monftrative eft dans un autre cas: elle fe 
développe par degrés, elle ne détermine et for- 
ce l'aflentiment qu’ après qu’on a confidéré fuc- 
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ceflivement tout ce qui jr entre, et qu’on 
s’eft afTuré qu’il concourt d’une maniéré com- 
plette à établir le rapport ou la répugnance 
entre le fujet et le prédicat, qui met en état 
de conclure affirmativement ou négativement. 
On appelle ces differentes notions, dont la 
réunion forme le tiflu de la démonflration, 
les requijita ou chofes requifes pour la véri- 
té, qui peut alors être comparée à un nombre. 
Tout nombre eft un, en ce qu’il confiffe dans 
certaines unités , de forte que, dès qu’il y en 
a une feule de plus ou de moins, ce n’ell 
plus ce nombre. Pour prouver que le nom- 
bre fept exifte dans un fujet. Vous indiquez 
d’abord la première unité, enfuite la fécondé 
et ainfi du relie, jus qu’à ce que parvenu à 
la feptième Vous Vous arrêtez. Or les eflen' 
ces des chofes font comme les nombres; el- 
les renferment un certain nombre de parties, 
ou propriétés eflentielles, qui ne fauroit être 
altère par voye d’augmentation ni de dimi- 
nution, fans détruire l’eflence. Si vous fai- 
tes l’ènumération des perfetlions divines, en 
omettant la Toute -fcience, ce n’eft plus Dieu; 
fl, après avoir fait exactement cette énumé- 
ration, vous y ajoutez la Toute - préfcnce lo- 
cale, celle qui fuppofe l’étendué et la diffu- 
fion, vous avez également porte une atteinte 
dellruÉlive à l’eflence divine. Il eft aifé d’ap- 
pliquer ceci à tout autre exemple. Une ma- , - 
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chine, telle qn’ane montre on un moulin i 
ncft ce qu’elle eft, que par le nombre donne 
des pièces qui la compofent, et par la ma- 
niéré donné dont elles fons unies et exécu- 
tent leur méchanifme. Telle ell ftmout 
la machine par excellence, celle du Corps 
humain. Dans ces cas 'donc et dans tons 
ceux qui leur reffemblent. Vous n’êtes affuré 
de la vérité qu’après iTnfpeûion fuccelTive des 
parties du Tout, et l’examen fuffifant de leur 
liaifon. Eft - ce un homme que vous voyez? 
Voilà la tête, le tronc, les extrémités, qui ont 
la conformation des parties d’un corps humain. 
Ce font donc en effet les membres d’un corps 
humain. Mais fi la tête eil coupee , et le re- 
lie mis en quartiers, ce n’efl: pas un homme. 
De même une Scene ne fait pas un Aêle, 
un A£le ne fait pas une Piece réfruliere*, mais, 
quand vous réuniriés autant de feenes et d’aâes 
qu’il en faut pour la longueur ordinaire d’une 
piece, cette qualification n’aura de réalité qu’au 
cas que toutes ces parties foient liées fui- 
vant les réglés du Theatre. ' Et pour nous 
éléver encore à des exemples plus confuiéra- 
bles, un homme n’eft pas vertueux, s’il lui 
manque quelque vertu, et il ne l’efl: pas 
non plus, fi ayant toutes les vertus, le lien 
de la charité t c’efl: à dire, un véritable amour 
pour Dieu, ne fert pas à’^es réunir. On 
Voit donc qu’il faut fufpendfe fon jugement, 
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et ne rien décider jufqu’à ce qu’on ait vû 
et bien vû que toutes les parties du fujet, 
tous les fondemens de Ibn rapport avec le 
prédicat, en un mot toutes les chofes reqiiî- 
fes pour la vérité, ont leur éxiftence complet- 
te, bien déterminée et bien liée, lorfqu’il 
s’agit d’ua cas où la liaifon des parties foit 
jiécelTaire. Si j’ai prêté cent ducats, il fera 
vrai qu’on me les a rendus, pourvû que l’on 
me compte depuis un jufqu’à cent, des pièces 
qui ayent tout ce qui conftituë les ducats. 

Si j’ai prêté une bonne montre, et qu’on m’en 
rende fidèlement toutes les pièces, mais dé* 
montées, il n’eft pas vrai qu’on m’ait rendu 
ma montre. Les démonftrations étant des 
fuites de notions logiquement liées entr’elles. 
il cil manifelle que, pour arriver à la vérité 
et à la certitude par la voye d*une démon- 
ilration, il faut qu’elle contienne toutes les 
notions requifes et dans l’ordre requis. Cha- 
cune de ces notions cH une raifon partiale de 
la vérité ; toutes enfemble conllituent la raifon 
fuffifante. 'A mefure que l’on compte l’un 
après l'autre les cent ducats qui m'étoient 
dûs, le payemeut s’exécute, il avance; mais 
il n’ell fait et parfait qu’au centième, ' 

M. Dans ces objets d’intérit, quand il 
cil qiicllion d’or, d’argent et des autres cho- 
fes dites vulgairement préeieufes, les hom- 
mes y regardent de près , et ne s'en laiflent ' 
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pas aifément împofer. Mais par malhear 
quand il s’agit du fcurtréfor qui ait un prix 
réel, on ne fe met pas en peine de diftingner 
la faufle monnoye de la vraye; on ne fe foucie ( 
de recourir ni au trébuchet, ni à la pierre 
de touche. Les hommes croyent aveuglé- 
ment tout ce qu’on leur dit, dès que quelque 
palfion n’efl pas interelTée à le combattre, à 
plus forte raifon lorfque la paflion s’en ac- 
commode et y trouve Ion compte. Les ab- 
furdites du Paganifme ont eu la vogue la 
plus étendue et la plus longue, parce qu’il étoit 
indifférent de s’afllirer, fi elles etoient vraycs 
ou faufles, et encore plus , parce que des Dieux 
qui autorilbient plufieiirs vices par leur culte 
et par leur propre exemple, trouvoient aift- 
ment des adorateurs. Les Seules de Philofo- 
phie ont fondé des Ecoles de la même ma- 
niéré: l’autorité du Maitre décidoit des dog- 
mes des Difciples. Le Chrîftîanifme lui - mê- 
me, qni n*a de prix et d’efficace pour ceux 
qui le profelTcnt, qu’autant qu’ils l’ont bien 
examiné, et s’en font procuré la convitlion, 
n*a été et n'eft que trop fou vent dans le cas 
des doftrines précédentes. De là le régné de 
l’opinion dont nous parlerons dans la fiite* 
Terminons à préfent la matière de la certi- 
tude, en difant qu’elle ell le partage de ce- 
lui qui, fachant quel ell le nombre, quelles 
la nature et ' la liaifon des chofes requifes 
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ponr une vérité, voit diftinftenaent ces cho- 
fes, et conclut en conféqncnce. Dis qu'il y 
a le moindre défaut à quelque égard que ce 
foit dans cette maniéré de connoitre, la cer> 
titude s’évanouît, parce qu’elle ell une, et ne 
foufFre aucun déchet. Quatre vingt dix- 
neuf écus, vingt trois gros et onze feoins, 
ne font 'pas cent écus: on pourroit bien s’ea 
accommoder en payement et ne pas regarder 
à un fenin , mais il demeureroit toujours faux 
qu*on eut reçu cent écus. Voyons donc à 
prefent en quoi confifte tout ce qui cft au 
deflbus de la certitude, à quelque proximité, 
diftance, ou éloignement que ce Ibit. Un 
champ immenlc s’offre ici à notre vue, et il 
mérite bien d’être parcouru, 

D. Comme la difeuflion de cette matière * 

demande que les lunnetes du Géomètre s’al- 
lient à celles du Philofophe, je ne ferai pas 
difficulté d’emprunter ici le fecours d’un des 
Savans qui fe font le plus dillinguc's dans ce 
ftccle par la réunion de ces deux qualités. 

C’eft le célébré Gravefandct mort le a g. 

Février 1742. Dans fon Introduüion à la Pbi~ 
lofophief contenant la Logique et la Métaph^- 
ftque^ Ouvrage imprimé en Latin et en Fran- 
çois, il a traite au long de la probabilité, 

et je vais Vous donner le précis de fes idées, 

, ^ * 

K y ^ M, Vous 
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M. Vous ne pouvez fuivre un meilleor 
guide; et je marcherai volontiers avec Vous 
fur fes pas« 

D. La Probabilité tient un milieu entre 
l’ignorance à laquelle tout manque, et la 
fcicnce à laquelle il ne manque rien, et qui 
produit une conviftion abfolue, une certitu- 
de rigoureufe. La probabilité n*a point lieu 
dans les cas qui font du reflbrt de l’Eviden- 
ce mathématique. Tout y eft l’objet d’une 
intuition immédiate et complctte, La con- 
noiflance de chîtque idee de ce genre eft par- 
faite; et l’on ne demeure jamais arrêté dans 
aucun milieu, fufpendu par aucun doute. Au 
contraire, lorfqu’il eft queftîon d’acquérir la 
connoiflance des chofes qui font hors de nous, 
le concours de plufieurs circonftances eft pres- 
que toujours néceflaire* Si, pendant qu’une 
partie de ces circonftances s’y trouve , le refte 
manque, la pcrfuafion touchant la convenance 
entre l’idee et la chofe à laquelle on la rap- 
porte, eft imparfaite. Ainfi il peut y avoir 
'différens degrés dans cette pcrfuafion , et c’eft 
ce qu’on appelle degrés de probabilité. 

Quand nous concevons quelque chofe dans 
un fujet comme devant s’y trouver, on peut 
nommer cela Evénement, parce qu’en confidé- 
rant la chofe en elle -même, elle auroit pu 
QU pourroit «tre autrement, la probabilitc 

pou- 
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pouvant fe rapporter aux événemens futurs, 
auffi bien qu’à ceux qui font préfens ou paf- 
fés. Tout ce qui entre dans une preuve, 
mais qui feul n’en fournit pas une , a un cer- 
tain degré de probabilité. Si je cherche un 
homme, et que je découvre la ville où it 
eft, j’ai déjà quelque chofe qui peut me me- 
ner à la connoilTance de ce que je fouhaite 
de favoirî mais cela ne fuffit pas. Q£and 
on m’indique la rue, la probabilité augmen- 
te, et le rifque de me tromper, en détermi- 
nant la maifon, fera moindre que s’il avoit 
fallu la choifir dans toute le ville. La pro- 
babilité ne regarde donc pas les chofes mê- 
mes qui font toujours certainement ce qu’elles 
font, mais elle fe rapporte à la connoilTance 
que nous en avons; et on peut la confidérer 
comme une quantité qui va toujours en croîs- 
fant depuis fon premier élément jusqu’à la 
plénitude. Alors la certitude fe conçoit com- 
me un Tout divifible en autant de parties 
qu’on voudra; et pour déterminer la proba- 
bilité, il faut afligner la raifon qu’il y a en- 
tre ce tout et la partie qui exprime ce qui 
nous eft connu. 

Suppofons qu’un homme forte d’un Vaîï- 
feau dans lequel il y a 84 Hollandois, I2 
Anglois et 4 Allemands, J’ignore de quelle 
Katidn eft celui qui vient de fortir du Vais- 
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feaa , mais le rifque de me tromper fera moÎQ> 
dre, et par conféquent, la probabilité plus 
grande, fi j’affirme que c’efl: un Hollandois, 
que fl je le fuppole Allemand ou Anglois. 
Cependant l’aflertion de celui qui diroit que | 
c’efl: un Allemand, ne feroit pas deftituée de 
toute probabilité. Dans le premier cas, la 
probabilité feroit à la certitude comme ai, 

325. et dans le fécond, comme 1. àa5. 

On appelle vraifembîance , la probabilité 
qui furpafîe la demi -certitude; mais dans l’nfa- 
ge ordinaire, on rcftreint le nom de probable 
à ce qui a de la vraifembîance, C’ell pour- 
quoi il ne faut point confondre ce qui eft 
probable avec ce qui a feulement quelque pro- 
babilité. La demi - certitude forme le doute 
proprement dit, et peut être envifagée com- 
me une efpece d’équilibre. Les degrés de 
vraifembîance croifleht depuis le doute jus- 
qu’à la certitude. L’ incertain j c’eft ce dont la 
probabilité eft moindre que la certitude, et 
il eft manifefte qu’il doit aufli y avoir ici dif- 
férens degrés. 

La preuve de la poffibîlité dans les fujets 
que nous examinons, appartient à la matière 
de la probabilité. Car la première chofe 
qu’il nous importe de déterminer, par rap- 
port à tout ce que nous fouhaitons de connoitre, 
eft de favoir fi cela eft poffible, Ainfi .la 
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llmple polTibilîtê forme le premier degré de 
probabilité, mais le moindre de tons et plus 
petit que tout degré aflîgnable. Voilà pour- 
quoi, dans la pratique, la Ample connoilTan* 
ce de la poflibilité eft confondue avec l’igno- . 
rance, quoiqu’à proprement parler, la poflibi- 
lité différé de la parfaite ignorance, pour 
laquelle la poffibilité même eft incertaine. C’eft 
ainfi, par exemple, que ce qu’on raconte des 
Speftres et des Sorciers, manque de la pre- ■ 
miere chofe indifpenftiblement requife pour 
la probabilité, favoîr la polVibilité. 

On déduit quelque fois la probabilité de 
la confideration de la chofe même, et quel- 
que fois de la probabilité de l’argument fur 
lequel l’aflertion eft fondée. Dans l’un et 
dans l’autre cas on fe fert des mômes réglés 
pour déterminer la probabilité qui eft Ample 
ou compofée. Quand il s’agit de la nature 
de la chofe, il faut défigner les cas poftibles 
entre lefquels l’eVénement de la probabilité 
dûquel il s’agit, fe trouve néceflàirement , et' 
CCS cas, s’ils font compofés, doivent être dî- 
vîfés de maniéré que tous puiffent arriver*' 
avec une égale facilité. Alors la probabilité 
fera à la certitude, comme le nombre des 
cas dans chacun desquels l’évenement propo- 
fé a lieu, au nombre de tous les cas pofli- 
bles, Quelcun , par exemple , cherche le degré 

de 



i)igitized by Google 




J 5 8 Abrégé 

de probabilité qu’il y a, qu’il amené huit points 
avec deux dez* Les cas poffibles avec deux 
dez, font qu’on amènera 2. 3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 
10. I I. ou Mais ces onze cas n’arrivent 
pas avec la même facilité: fept points peu- 
vent être amènes de trois manières, et douze 
ou deux, d’une feule. En divifant ces onze 
cas , on découvre que deux dez donnent tren- 
te -fix coups différenSj-et qui peuvent tous 
arriver avec la même facilité: car à chacune 
des faces d’un des dez, peut répondre quel» 
•cune des fix faces de l’autre. Parmi tous ces 
coups, il y en a cinq de huit points: par 
conlequent comme 5. eft à 364 ainfi la pro- 
babilité qu’on cherche eft a la certitude, et 
' cette probabilité vaut de la certitude. 
Quand un des deux nombres qui expriment 
la raifon qu’il y a entre la probabilité et la 
certitude, manque, la probabilité ne fauroit 
être déterminée, 

Lorfque, pour découvrir ces nombres, on 
' se fait attention qu’aux idées des chofes, on 
fe trouve fouvent très embarralTé, furtout 
- dans le cours ordinaire de la vie. On fe fert 
dans ces occafions d’une autre méthode . pour 
déterminer la probabilité ; c’eft d’examiner les 
évéuemens mêmes, Siippofont qu’une Urne 
contienne des ballottes noires et des ballottes 
blanches, on demande quelle probabilité il y a, 
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qne la première qu’on tirera , foît noire. Cet- 
te probabilité efl à la certitude comme le 
nombre des ballottes noires dans l'urne, eft 
au nombre de toutes les ballottes. Mais l’an 
et l’autre de ces nombres font inconnus. En 
négligeant la confidération de ces nombres, 
nous découvrons la proportion cherchée, li 
plufieurs ballottes 00 déjà été tirées aupara» 
vant, foit qu’elles ayent été rejettées dans 
rUrne ou non; car le nombre de toutes le? 
ballottes tirées eft au nombre des noires qui 
fe trouvent parmi ces ballottes, comme la 
certitude à la probabilité defiréc. 'A la vé- 
rité il peut y avoir une petite erreur; mais, 
fi le nombre des ballottes qui ont été tirées, 
eft grand , il ne faut pas s’embarrafler de cet- 
te erreur dans la pratique. Car on a dé- 
montré mathématiquement, qu*en augmentant 
le nombre des obfervations , le danger de 
fe tromper devenoit petit au point de s’éva- 
nouïr prefque à la fin. 

On peut employer avec fucccs cette mé- 
thode pour déterminer la probabilité' de la 
vie des hommes, et avec le fecours d’une 
Table formée fur un grand nombre d*obfer- 
vations, ont vient à bout de réfoudre quan- 
tité de queftioDs utiles. Si les Obfervations 
ont' rapport à des cas plus déterminés, com- 
me à quelque maladie particulière, la conclu- 
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fion fera plus prccifc aufli, et Ton pourra af- 
figner la grandeur du danger auquel ell.ex- 
pofée la vie de celui qui a la maladie en' 
queillüo. 

Le péril dans les Navigations peut être 
déterminé de la même manière , pour fixer 
le prix de raflurance. Si > de mille vailTeaux 
qui ont entrepris le meme voyage, il en ell 
péri dix, l’aflurance vaut la' centième par- 
tie de la valeur de ce qu’on a(Ture{ propor- 
tion qu’il faudra augmenter ou diminuer, 
fuivant la bonté du vaifleau, en cas qu’elle 
Ibit connue; car nous fuppolbns que les Ob- 
fervations ont eu rapport à des vaifleaux 
quelconques. Si les Obfervations avoientété 
faites à l’égard de mille vaifTeaux parfaitement 
ferablables à celui dont il s’agit, on fixeroit 
plus aifément le prix de l’aflurance; auquel 
cependant il* faut ajoûter quelque gain en fa« 
veur de l’Aflureur, parce que TalTurance ell 
une elpèce de négoce. 

Cette méthode de déterminer la probabi- 
lité par un certain nombre d’Obfervations , 
a palTé en nfage: mais, comme la plûpart des 
cas ne font pas marqués exaâement, et que 
les hommes négligent fouvent de confidércr 
dillin élément les événemens qui n’ont pas une 
rélation particulière avec eux, ils détermi- 
nent la probabilité par une ellimation gros- 
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fiâre; et on appelle prudens, ceux qui, en 
faifant attention à ce qui doit entrer dans le 
calcul, s’écartent moins de la vérité que les 
autres dans des eflimations de ce genre. 

Qu’on ne s’étonne pas que nous rappor-. 
tiens à une proportion déterminée, non feu- 
lement les chofes qui dépendent d’une caufe 
régulière, mais même celles qui font entiere-i 
ment contingentes; car rien n’eft irrégulier 
ou fortuit , fl l’on confidcre ces chofes mê- 
mes. Nous appelions irrégulier, ce dont nous 
n’appercevons pas la régularité, à caufe du, 
concours de pluûcurs caufes différentes; et 
nous donnons le nom de fortuit, i ce dont 
nous n’appercevons pas la liaifon de dépen-* 
dance avec une caufe déterminée, quoique 
cette liaifon foit très réelle. Il arrive fou-, 
vent que la régularité , laquelle , en confidé- 
rant un petit nombre d’effets , nous échappoit, 
le dévéloppe à nos yeux, en augmentant le 
nombre des effets que nous faifons entrer dans 
l’examen. De combien de caufes ne dépend 
point la fin de la vie de l’homme? Cepen- 
dant, dans un nombre de trente ou quarante 
mille hommes, la fuite de ceux qui meurent 
ell régulière; et cette fuite même, s’il eft 
quellion d’hommes pris au hafard parmi tous 
les habitans d’un païs, n’cfl pas troublée par 
une maladie épidémique; ou, quand Uyariî- 
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ve quelqne dérangement, ce dérangement n’a 
lieu que pendant un petit nombre d’années, 
après quoi la fuite continue, » comme s’il n’y 
ayoit point en de maladie extraordinaire. 

Une Obfervation ultérieure au fujet de 
la probabilité' , c’eft que fouvent on découvre 
qu’elle exille fans pouvoir la déterminert ce 
qui arrive quand nous voyons que l’evéne- 
ment dont il s’agit, fe trouve nécelTairement 
parmi d’autres qui peuvent arriver avec la 
même facilité, mais dont le nombre nous eit 
inconnu. Mille habitans d’une ville ont péri 
par un accident imprévu; la probabilité que 
Pierre qui demeure dans cette ville ell du 
nombre des morts, efl; à la certitude comme 
mille au nombre inconnu des habitans de 
cette Ville* Si l’événement dont il s*agit, fe 
trouve parmi d’autres que nous regardons 
comme pouvant arriver avec la même faci- 
^ litc, et que le nombre en foit infini, il n’jy 
a plus de probabilité. Que fi cela même 
nous cft inconnu , favoir fi ce nombre eft in-‘ 
' fini ou non, nous ignorons s’il y a quelquo- 
probabilité, ou s*il n’y en a pas. Ceux, par 
exemple, qui prétendent qu’il y a des habî> 
tans dans les Flanetes, . fe fondent for les 
conformités qu’il y a entre les Planètes et la 
Terre; conformités qui prouvent la poflibi-' 
lité de leur afifertion. Mais la probabilité 
• . que 
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qne les Planètes font habitées eft à la certi- 
. tude, comme cet ufage particulier des Planè- 
tes^ c’eft à dire, comme l’nnité efl: au noni- 
bre des nfages auxquels les Planètes peuvent 
avoir été deftinées. Or qui ofera affirmer 
que ce nombre n’eft point infini ? 

La Probabilité, avons - nous dit, cil auffi 
quelque fois relative aux argnmens fur les» 
quels telle ou telle afl'ertion eft fondée. Cet- 
te forte de probabilité fc découvre de la mê- 
me maniéré que s’il étoit queftion d’un évé- 
nement. 11 faut examiner combien de fois, 
dans un certain nombre de cas, où cet ar- 
gument a été employé, il n’a pas trompé; 
et ce premier nombre fera au nombre des 
cas, comme la probabilité de l’argument à 
la certitude. Si j’entens raconter cent cho- 
fes à un homme, qu’il alTure avoir toutes 
‘vues, et qu’il n’ait dit la vérité que quatre 
vingt dix fois; , quand il racontera quelque 
chofe dans la fuite, la probabilité de fon 
témoignage vaudra ^5.; et cette probabilité 
de l’argument indique là probabilité de la cho- 
fe, qui n’eft fondée que fur ce feul argument. 

Toute probabilité doit être diftinguce de 
la certitude: car, comme nous voyons quel-. 
^quefois arriver ce qui n’étoit guères probable, 
il fe peut auffi qu’un événement très probable 
■'n’arrive pas. Cependant la probabilité peut 
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être augmentée au point de ne pouvoir plus 
être diftingjiée de la certitude. Pierre cher* 
chc Paul qui ell caché. Il fe reud à la vil- 
le où eft Paul: il entre dans une Maifon, et 
va tout droit à l’endroit qui recele celui 
qu’il cherche. Je dis que cet endroit a été 
connu de Pierre: et perfonne n’en difeon- 
viendra. Il n’y a pourtant en faveur de raoa 
alTcrtion qu’une très grande probabilité, car 
le contraire a auffi quelque probabilité, quoi- 
que très petite: et cette dernière probabilité 
eft à la certitude, comnoe l’onité au nombre 
de tous les lieux où Paul a pû être caché. 

11 s’agît à préfent de jetter un coup d’oeil fur 
la probabilité composée ^ c’eft à dire, fur celle 
où plufieurs probabilités firaples doivent être 
confidérces enfemblc. Les cas où la chofe 
a lieu, font aflTcz fréquens et extrêmement 
variés. Donnons -en quelques exemples. 

Par rapport à deux ou plufieurs événemens 
dont la probabilité eft donnée, on demande 
quelle probabilité il y a que, dans un cas 
déterminé, l’un ou l’autre, ou s’il y en a 
plufieurs, l’un de tous arrive. Cette ques- 
tion fe réfout par l’addition de toutes les 
probabilités données; et la fomme donne la 
probabilité qu’on cherche. Mais elle peut 
aufli fe réfondre dire&emeot, comme s’il étoît 
queftion d’une probabilité fimple. Dans l’ex- 
emple 
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.emple cî>denus allégué, où il s'agît des hom- 
mes de différentes Nations qui fe trouvent 
fur un Vaiffeau, fi quelcun demande quelle 
probabilité il 7 a, que c’eft un Hollandois, 
ou un Allemand qui eft forti du Vaiffeau, la 
fomme des Hollandois et des Allemands, pris 
enfemble, eft au nombre de tous ceux qui 
. font dans le Vaiffeau, c’eft à 'dire, 88 eft 
à 100. ou 22 à 2 J. comme la probabilité 
eft à la certitude» C’eft pourquoi cette pro- 
babilité vaut ||. qui eft la fomme des deux 
probabilités féparccs ||-. et Ij* Avec deux 
dez on peut amener huit points de cinq ma- 
nières, et neuf de quatre maniérés; donc la 
probabilité que quelcun amènera huit ou neuf 
veut c’eft à dire 

Les probabilités des deux évenémens étant 
données, on demande la probabilité qu’il y a, 
que l’an ou l'autre arrivent dans des cas di- * 
ftinfts. On demande, par exemple, quelle 
probabilité il y a, qu’avec deux dez quel- 
cun amene du premier coup huit, ou du fé- 
cond neuf, L’exemple feroit prccifcmcnt pa- 
reil, fl Jean s’engageoit à payer mille florins, 
en cas qu’apres dix ans, Pierre ou Paul, dont 
l’âge eft donne, fuit en vie: on demande 
quelle probabilité il y t que Jean payera la 
dite fomme? 11 faut déterminer féparément 
a l’égard de Pierre et de Paul, quelle proba-; 
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bilité il y a qu’ils vivront après dix ans, ct- 
cnfuitc faire nn calcul, dont voici l’idée. Sup- 
polbns que Pierre ait 28 ans et Paul 47. la 
probabilité que le premier fera en vie apres 
10. ans vaut et la probabilité de la vie 
du fécond après dix ans vaut les cowp/é- 
ment^ (on appelle aînfi, ce qui manque à une 
probabilité pour atteindre à l’unité qui ex- 
prime la certitude, et l’on donae la règle 
fuivante: En multipliant les complémens de 

toutes les probabilités \ (foit qu’il y en ait 
deux ou davantage) le complément du pro-- 
duit donnera la probabilité qu’on cherche:) 
les complémens donc font et § ; le pro- 
duit de CCS complémens cil {g. dont le eom- 
plcment favoir exprime la probabilité 
qü’on cherche; par conféquent 29. efl: à 30. 
comme la probabilité que Jean payera la fona- 
lue de mille florins eft à la certitude; et ce 
dernier a plus promis que, fi, fans aucune 
condition, il s’étoit engage à payer dans dix 
ans 960. florins. Si de là nous revenons 
aux deux coups de dez fusmentionnes, la 
probabilité do premier coup vaut et da 
fécond ou 5. La probabilité du premier 
coup différé de la certitude qui eft exprimée 
par l’ttnité de c’eft à dire que for- 
ment la probabilité contraire. Cette proba- 
bilité' du premier coup doit être augmen- 
tée^ et la probabilité contraire diminuée, parce 
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(Ju’iï reflre un fécond coup à tirer. La pro- , 
habilité de ce fécond coup efl mais fi Ton 
ajoutoit cette probabilité toute entière, la 
première feroit trop augmentée, le; fécond 
coup n’ayant point lieu, û l’on amené huit du 
premier coup, Ainfi l’augmentation ne doit 
pas valoir de la certitude entière, mais 
feulement de la probabilité que le fécond' 
coup aura lieu: laquelle eft la même que la , 
probabilité du contraire dani le premier coup, 
et vaut 14 * neuvième partie de cette fra- ^ 
ftion vaut laquelle ajoutée à donne 
41 . nombre qu’on trouve avec facilité par la 
réglé qui a été fournie. Le calcol devroit 
fe faire de meme, fi quelqu’un avoit entre- 
pris d’amener avec deux dez huit points, du 
premier on du fécond coup; car, en ce cas, 
il ne faudroit qu*appliquer la règle à des pro- 
babilités égales. 

Une chofe enfin, ü feroit fuperflu 

d’entafler ici les exemples, et d’en rapporter 
de trop compliqués,) une chofe à laquelle il 
faut bien prendre garde, eft de ne pas tenir, 
pour égales des probabilités qui ne font pat 
telles; ce qui peut arriver, lorfque Tunion 
de deux probabilités apporte du changement 
à l’une d’elles. Suppofons que deux hommes 
fortent du Vaifleau dont il a déjà été plus 
d’une fois queftion, et qu’on demande la pro- 
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habilité qu’il y a que Tun ou l’autre foit un 
Hollandois. La probabilité à l’egard du pre- 
mier vaut 1^5. c’eft à dire à l’égard du 
fécond, elle n*eft pas la même, car, quand 
le premier cft forti , il ne relie que 99. hom- 
mes dans le vaiffeau; et à moins que tous' 
les Hollandois ne foient dans ce dernier nom- 
bre, il n’ell pas néceflaire que le fécond qui 
cil forti, entre en confidération: par conlc- 
quent la probabilité vaur I4. Ainfi ce font 
les probabilités et , qui, fuivant la 
réglé donnée , doivent entrer dans le calcul. 

M. J’ai fuivî avec beaucoup d’attention 
la lefture que Vous venez de me faire. Je 
fais que les Géomètres ont pouffé fort loin 
depuis un fiecle ce qu’ils appellent la doûrî- 
ne du fort, c’ell à dire, le calcul et l’évalua- 
tion de tout ce qui ell réduftible à quelque 
Loi, fouillis à quelque régularité, qui, fans 
jamais donner de certitude pour un cas don- 
né, ne laiffe pas d’approcher de la certitude* 
quand le nombre des ca* prend un certain 
accroiffement, lequel peut même aller jufqu’à 
fournir l’équivalent de la certitude. C’eft là 
ce qui conftitue jufqu’à préfent la Logique des 
probables. On voudroit fort en étendre Ici 
bornes jufqu’au point de lui faire embraffer 
tons les événemens de la vie ordinaire. Mais 
c’eft une de ces idées brillantes dans la fpé- 

cula- 
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culation, fantaftîques dans l’éxécutîon* Cela 
n’empcche pas qu’il n’y ait de vrayes probabi- 
lités dans les affaires humaiDcs> et que les 
hommes ne foient fort intérefTcs à les dé- 
couvrir pour agir en conféquence. Qne de 
chimères ne fe forgent - ils pas au fujet de 
la fortune, du bonheur et du malheur, dans 
des cas où la prudence voudroit qu’ils ne fif- 
fent attention qu’à la feule probabilité. Ce- 
lai qui' entre dans le fervice militaire, par- 
court dans fon imagination la carrière des 
honneurs, et compte d’atteindre aux dignités 
fupreraes. Celui qui fe marie, furtout fi 
c’eft par inclination, compte que tous fes jours 
feront files d’or et de foye. Et de meme, 
proportions gardées , dans tous les états de la 
vie. De telles efperances n’ont d’autre fon- 
dement que le rapport qu’il y a entre les de- 
firs des hommes, et l’exiftence d’événemens 
dont la probabilité eft très petite. Les bor- 
nes étroites dans lefquelles l’intelligence hu- 
maine eft renfermée, font caulè qu’il ne leur 
eft pas poffible d’éviter toute erreur. Ils 
entrevoyent à la vérité les règles qu’il fau- 
dritit fuivre pour cela: mais l’oblervation con- 
ftante de ces réglés eft au deffus de leurs forces* 

D. De là les Opinions des hommes dont 
cous parlerons dans la fuite. Elles dépen- 
dent du degré de leurs connoiffances , qui fe 
' L 5 trouve 
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trouve fl difîcrent dans chacun d’eüx .en par- 
ticulier, qu’il n’y a pas lieu de s’étonner s’il' 
' y a une fi grande variété dans la maffc com- 
mune des opinions, et s’il arrive fi fouvent 
au même homme de changer de fentiment* 
Une chofe me paroît certaine { on me pro- 
pofe une objeâien que je ne làurois réfoudre, 
et je commence à douter. Je trouve la fo- 
lution de Ja difficulté propofée, mon doute 
s’évanouît, et un fécond changement arrive 
dans ma perfiiafion, touchant la vérité de la 
chofe dont il s’agit. De pareilles viciffitiides 
font moins fréquentes dans des chofes de gran- 
de importance, à l’égard des efprits folides 
qui ont apporté l’application convenable à l’ac- 
quifition de leurs connoiflances. II efl: évi- 
dent que de tous nos jiigcmens, il n’y en a 
point qui doivent éprouver de plus fréquens 
changemens que ceux qui roulent fur la pro- 
babilité» Toute probabilité eft rélatîve à la. 
connoiflance imparfaite que nous avons d’un 
fujet, et cette connoiffance peut varier à cha- 
que inftant. Voilà pourquoi le même argu- 
ment, qui, à l’un ne paroit prefquc avoir 
aucune probabilité, ne lailTe aucun doute 
dans l’ame d'un autre, qui a des connoiffan- 
ces plus étendues fur le fujet en qucllion. Et, 
pour en revenir au cours ordinaire de la vie, 
la probabilité y eft différente prefquc pour 
chaque homme, et dépend, la plupart du tems, 
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de l’attention qu’on fait à de petites cîrcon- 
ftances, dont chacune en particulier ne prouve 
prcfque rien, mais qui tirent leur force de 
leur aflemblage, formant quelquefois par là 
une fi grande probabilité qu’on ne la diftin- 
guc prefque plus de la certitude* Quand il 
s’agit, par exemple, de ce qui fc pafle dans 
i’amc de quelcun , nous en jugeons par le tems 
et le lieu dans lefquels il a fait certaines cho- 
fes, par ;l’attitude et le mouvement de fon 
corps, par fa voix, fon vifage, et les modi- 
fications que nous y avons obfervées; en un 
mot, par un nombre prefque infini de cir- 
conftanccS, dont la plûpart font telles qu’on 
ne fauroit, ni les faire fentir à un autre , ni 
les rapporter à quelque mefure déterminée: 
ce qui cft caufe que, dans ces fortes de cir- 
conllances, nous pouvons feuls juger ^ de la 
probabilité qu’elles forment par leur réunion* 
En général, pour juger de la force d’une 
preuve, lorfqu’ellc réfulte de l’onion de cer- 
taines circonfiances , qui concourent à un me- 
me but, il faut de l’art; et cet art ne fau- 
roit gucres être réduit en règles* 

« , 

M. Je crois que noos pouvons terminer 
ici nos difcufîions fur la probabilité. La 
réunion de toutes les marques caraftériftiques 
de la vérité, donne la certitude et produit 
la convi^ion; la préfence de quelques unes 
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feulement de ces marques fait la probabilité, 
et leur nombre 'en conftitue le degré. Les 
bonnes définitions font un des grands princi- 
pes de la certitude. Elles raflemblent toutes 
les propriétés efîenticlles du défini, et par 
tout où ces propriétés fe trouvent, on eft 
afluré que l’individu en qui elles exiftent, a 
droit de porter le nom générique du défini, 
et d’étre compris fous fa définition. Mais, 
quand par précipitation on attribue à un fu- 
jet ce qui ne réfulte pas de l’éxiftence de quel- 
ques marques ou propriétés, comme fuffifant 
pour le ranger dans une elpece ou dans un 
genre, qui exige encore d’autres caraftères, 
on peut aifément fc méprendre. De ce qu’un 
Perroquet parle, il ne s’enfuit pas qu’il penfe. 
De ce que plufieurs animaux montrent de 
l’adrefle et du génie, il ne s’enfuit pas qu’ils 
ayent en partage le raifonnement et l’intelli- 
gence. La faufle dévotion ne doit pas être 
confondue avec la véritable, puisque non feu* 
lement elle n’en a pas tous les carafteres, 
mais qu’elle n’en a meme que d’accelToires , 
et qui n’entrent pas dans l’eflcnce. On fait 
affez combien les hommes s’en laiffent aifé- 
ment impofer par les apparences, et quels 
font les inconveniens fans nombre qui naif- 
fent de là. Quant aux propofitions hypo- 
thétiques, leur vérité dépend de l’exiftence de 
la condition: et tant qu’on n’a pas de preuve 
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décidée qu’elle exifte; on ne doit regarder 
l’aflertion que comme probable. Un avare 
par fa définition doit profiter d*une occafion 
de gagner qui fe préfente f mais il faut que 
ce defir du gain ne foit pas contrebalancé ou 
furmonté par quelque caufe qui pourroit nous 
être inconnue* Peut-être qu’il , facrifiera un 
petit gain à l’efpérance d’un plus grand. Peut- 
être que quelque paflion plus forte que Pava* 
rice le domine aftucllement ; l’amour, le de- 
Cr de la vengeance. Ce n’ell donc qu après 
que l’hypothcfe efl: parfaitement conftatée, 
que l’on eft au delà des confins de la proba- 
bilité et dans la région même de la certitu- 
de. On porte à quelqu’un un furieux coup 
d’épee; il va être tranfpercé de part en part. 
Point du tout: car il eft muni d’une bonne 
cotte de mailles qui rompt le coup, 

D. En appliquant ces Obfervations aux 
Syllogifmes, il en réfulte que tout Syllogif- 
me dont l’une des prémifles n’eft que proba- 
ble, a néceflairement une conclufion proba- 
ble. „Si Dieu eft fouverainement bon, les 
„babitans des Planètes éprouvent les effets de 
„fa bonté. Or Dieu eft fouverainement bon, 
„Donc etc. ^ Quoiqu’il foit certain que Dieu 
polTède la bonté fuprème, la conclufion eft 
renfermée dans l’enceinte des probables, par- 
ce qu’il n’eft pas démontré que les Planctes 
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foyent habitécï.’ Ce qui a lieu à l’égard d’an 
feul Syllogifaïc, l’a egalement par rapport à 
une démonftration toute entière. Quelque 
longue qu’elle foit, ft une feule propoGtîon 
probable s’eft gliflee dans les premifles de 
quelcuB de fes Syllogifmcs, la conclufion 
s en reffent infalUblement. Auflî ne faut -il 
pas alors décorer cette fuite de Syllogifmes, 
du nom de démonftration: il ne lui apparti- 
ent pas, quoiqu’elle en ait exaftemeut la for- 
me: ce n’eft qu’une manière de prouver la 
probabilité, (p’obatio probabtlis,) et elle de- 
meurera telle , jufqu’à ce qu’on en ' ait tiré 
les préraiffes probables pour y en fubftituer 
de certaines. De même encore, dans les pro- 
pofitioni dont le fujet n’eft que probable, il 
ne fàuroit jamais y avoir de certitude. La ' 
poudre de ProjeBion , par exemple , n’a qu’une 
exiftence probable; et fit -on un Traité entier 
qui la concernât, à moins qu’il n’en donnât 
une recette qui pût être auffitôt vérifiée par 
les faits, il n’y auroit pas -dans ce Traité une 
feule propofition certaine, au moins de celles 
dans lefqucîles cette poudre ferviroit de fujet 
' ou de prédicat. Mais cette matière feroit iné- 
puifable fi nous ne voulions rien omettre de ce 
qui s'y rapporte. Ainfi nous n’irons pas plus 
'loin, fi Vous le trouvez bon, et nous nous fe* 
■parerons jufqu’à un autre Entretien. 
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ENTRETIEN XVlf. 

Sur la Science et l'Erreur. 

D. Nous devrions commencer aujourd’hui 
par des conlidérations fur la fcience en gene- 
ral; mais il me fcmblc que nous pouvons nous 
reflerrer fur ce fiîjet, tout important qu’il 
ell. En effet, dès nos premières conféren- 
ces) en propoÛQt la définition de la Philofor- 
phie, et en examinant fi on peut l’appellcr/a 
fcience des poJJibleSy nous avons dit ce qu’il 
faut entendre par fcience, favoir l’art et l’ha- 
bitude de démontrer ce que l’on avance. De- 
puis et tout récemment, ayant traité de la 
vérité et de l’évidence, de la démonffration 
et de la certitude, nous tenons, fi j’ofe ainfi 
dire, la fcience, et elle ne peut plus nous 
échapper. Quiconque au moins prendra dé- 
formais, et après ces direSions, l’ombre pour 
le corps, péchera volontairement, et ne pour- 
ra imputer qu’à lui -même les fuites quelcon- 
ques de fa méprife. 11 n’y a que celui qui 
poflede la fcience, qui foit aflurc de ce qu’il • 
fait; et il s’en aûure en le foumettant aux' 
opérations de la Logique, dont nous le fupT 
pofons avant toutes chofes parfaitement in» 
ilruit. C’eft là la vraye et feule pierre de 
touche; on ne fauroît trop le répéter à tant 
d’efprits fuperficicls ou faux, qui étalent fa- 
ffueufement des coonoifiances qu’ils n’ont ac- 
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quifes que par le feconrs éie la mémoire, qui 
débitent impirieufement de prétendus raifon- 
nemens auffi défeftueux dans la forme que 
dans la matière* Conniver à de pareilles en- 
treprifes, c’ell abandonner lâchement les in- 
terets de la vérité. On doit au contraire 
faire bonne juftice de ces attentats, et im- 
primer à ceux qui les commettent la flétrit» 
fure qui leur convient, c’eft à dire, les con- 
vaincre de témérité et de faufleté. Mais,- 
quand on penfe à la maniéré dont la plupart 
de ceux qui profeflent les Iciences, les ont 
apprifei, aux difpofitions qu’ils y ont appor- 
tées, aux précautions, qu’ils ont obfervces; 
on n’efl: pas plus furpris de voir tant de Sa- 
vans fans fcîence, que de voir tant de Prin- 
ces, qui, faute de s’être inftruits dans l’art 
de gouverner, ne le font que de nom, et 
devroîent céder leur place, fi elle étoît de- 
ftinée au plus digne* 

M* Puîfque nous avons déjà eu recours 
aux direftions de Mr. s' Gravefande ^ je vous 
rapporterai ici les réglés qu’il donne dans le 
dernier chapitre de fon Introduüion à la Phi^ 
lojo^hie-t comme très utiles pour tous ceux 
qui font animés d’un defir fmcère de faire des 
progrès dans la recherche de la Vérité* 

PRE- 
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^ PREMIERE REGLE. 

Avant que de nous appliquer d quelque \ 
•fcience, nous devons travailler à acquérir les 
idées qui 5 ont du rapport-, et faire que ces 
idées Joient difpofées dans le meilleur ordre 
po(jible-, de manière que nous avions une idée 
générale de la fcience dont U s'agit, 

SECONDE REGLE. 

« 

Après ce premier examen, il faut en en- 
treprendre un fécond, en confidérant les fon~ 
àemens de la fcience que nous voulons nous 
approprier , et la force des argumens fur les-^ 
quels elle eft fondées en recherchant ce quon 
'peut oppofer à ces argumens, et ce qui pour- 
toit fervir à leur donner un nouveau degré de 
force. Dans ce fécond examen, nous devons 
bien prendre garde de n admettre aucun argu- 
ment dont nous n' appercevions diftin^ement Pç- 
vidence. 



TROISIEME REGLE. 

Quand on a acquis les connoi^ances cer- 
taifies qui conftituent une fcience , on doit faire 
une attention particulière aux rélations et aux 
connexions des propofitions, afin de difpofer 
toutes ces chofes par ordre, et de nous former 
fur. cette fcience un ffileme qui nous foit propre. 

Tom.llL M QU A- 
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QUATRIEME REGLE. 

Si l'on parvient à l'acquifition de nouvel 
les idées dans une fcience à laquelle on s'efl 
appliqué, on doit les enchajjer dans le fyfleme, 
en les rapportant exaüement à celles avec les- 
quelles elles font liées, 

CINQUIEME REGLE. 

il faut^ être dans la difpofition confiante 
de corriger fes erreurs. 

D. Ce dernier Article eft le grand point; 
et Ton peut bien dire avec le Poëte: Hoc 

opus, hic lahor efi, L’Erreur, c’ell à dire, 
l’adoption du faux à la place du vrai, Tac- 
quiefeement que nous donnons à des propofi- 
tions dans lefquclles le pre^licat répugne au 
fujet, ou la certitude que nous attribuons à 
celles qui ne font que probables ; l’erreur entre 
chez nous par une infinité de portes: elle 
s’infinuë et s’établit en tant de manières qu’il 
faut une extrême fagacité et une perpétuelle 
vigilance pour n’en être jamais furpris; elle 
reflemble à cette yvraïe qui croit parmi le bon 
grain, et qui fouvent le fuffoque. Il y a 
des erreurs qui viennent de la nature même 
des chofes, ou de celle de nbs facultés. Le 
’ Père Malebranche les a excellemment décrites 
dans les deux premiers Livres de fa Recber^ 
cbe de la vérité, où U traite des erreurs des 

. fijas 
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lens et de celles de l’imagination. Il efl: ce- ' 
■pendant toujours en notre pouvoir de les 
éviter; il ne s’agit pour cela que d’affirmer 
exaâement ce que nous Tentons, et rien au 
delà. D’une certaine didance une Tour quar- 
rée me paroît ronde: li je dis que je la vois 
ronde, cette affiertion eft irréprochable; mais 
fl j’affure qu’elle cft effectivement ronde, j’erre, 
et mon erreur ell volontaire, puifque je n’a» ' 
vois qu’à- fiifpendre l’affirmation jufqu’à ce ’ 
qu’arrivé an pied de la Tour, j’eufle pu con- 
fnlter le témoignage ejes yeux mieux inftruits 
et de mes fens reunis. L’obfervation exacte 
et condante de la Logique cft un principe 
d’infaillibilité { il n’y a pas là dedans la moin- 
dre exagération; et fi la prérogative de 
l’Evêque de Rome repofoit fur d auffi folides ' 
fondemens, perfonne ne pourroit lui con- 
tefter le titre de Chef vîfible de l’Eglîfe. Mais 
les Philofophes infaillibles ne font malgré cela 
guères plus réels que les Papes. Outre l’in- 
firmité naturelle qui leur eft commune avec 
tous les hommes, et qu’on peut regarder com* 
me la caufe générale de toute eiTcur, il y a 
un nombre prodigieux de caufes particulières, 
qui naiflent de la variété de leurs inclinations, 
et, de la diverfité des circonftances où ils fe 
trouvent placés. 

M, Avant que d’entrer dans l’examen de 
ces caufes, 00 peut faire quelques remarques 

M 2 pré» 
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préliminaires. La première , c’eft que ceux 
qui pofledent la vérité, n’ont aucun fujet de 
s’en glorifier, et ne différent pas meme dans 
le fond des errans; fi la vérité leur a etc 
communiquée et transmife, fans qu’ils ayent 
fait autre chofe que de la recevoir aveuglé- 
ment, ou même, dans 4e cas où ils l’ont 
trouvée, fi elle s’eft offerte fortuitement, par- 
ce qu’ils en tenoient la route qu’ils avoient 
prife machinalement, tout comme ils aurcient 
pu prendre celle de Terreur. Enfuite, il y a 
des erreurs qu’on peut regarder comme nul- 
les, qui n’influent point fur des chofes aux- 
quelles nous ayions un véritable intérêt, et 
dont nous ne pourrions chercher à nous dé- 
livrer qu’en perdant un tems qui doit être 
plus utilement employé. Les difeuflions mi- 
rutieufes de certains Critiques et Grammairiens 
font dans le cas. Il n’importe gueres s’il faut 
lire un mot, placer un accent, fe réprefen- 
ter un vafe, on habillement antique, de telle 
maniéré plutôt que d’une autre. Des vies 
entièrement confumées dans de pareilles re- 
cherches n’apportent pas une goutte d’eau dans 
TOcéan des Sciences et des Lettres. Cependant, 
(et c’eft une troifieme et derniere Remarque) 
on ne peut, pas toûjours prévoir les effets qui 
' font capables de produire des erreurs qui pa- 
roilToient d’abord indifférentes. 'A quoi bon, 
dira* t- on y par exemple, que la populace ait 
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des idées juftes fur les Corps céledes et fur 
leurs mouvemens? Mais ignore- 1- on quel- 
le confternation et quels troubles ont fouvent 
excité dans des Armées et parmi des peuples 
entiers, les Eclipfes et les Comètes? Il n’y 
a peut-être point de problème plus difficile, 
et dont la folution demande une philofophie 
plus fublime, que de faire un partage exact 
des erreurs, en vertu duquel il foit décidé 
quelles font celles qu’il eft avantageux d’ex- 
tirper, et celles aukquelles il ell dangereux 
de toucher* 

D* Il n’y a rien de mieux fondé que tou- 
tes ces obfervations. Le Philofophc eft peut- 
être le feul à qui il foit permis et utile de 
s’affranehir de tonte erreur, fauf à lui de ju- 
ger enfiiite quelles font celles, dont le vul- 
gaire doit être dégagé, et de garder le filen- 
ce fur toutes les autres, pour ne troubler, 
ni le repos public, ni le fien propre. Mais 
fai Tons la revuë des fources principales de 
nos erreurs* 

M. Comme Vous Vous êtes déjà rendu 
familières toutes ces Doctrines, je Vous laif- 
ferai la fonction de parler, et je me réferve- 
rai celle d’ecouter* 

D. Je ne fais point réfifter à Vos volontés, 
et je commence. La première fource de nos 
erreurs, la plus durable et la plus féconde, 

, M 3 c’eft 
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c’eft inconteftablement l’empire de l’antorîté, 
la d-'férence que nous avons pour les opini- 
ons des autres, le préjugé dont nous fommes 
imbus, que des pcrfonnes qui me'ritent no- 
tre refpeft et notre reconniflance ne peuvent 
nous en impofer, lorfqu’elles affirment quelque 
chofe , & qu’il faut les en croire aveuglément 
fur leur parole.. Le fondement de cette fa- 
çon de penlér n’a rien de blâmable; il eft 
naturel que celui qui n’a pas la capacité re- 
quife pour examiner une chofe, s’en rapporte 
à celui qu’il croit le mieux en état d’en juger. • 
Mais il y a une précaution à prendre; c’eft 
de commencer par fe convaincre du prix et 
du poids de l’autorité à. laquelle on fe fou- 
met. J’avoue qu’il n’y a rien de plus embar- 
rafl'ant que la fitiiation de l’homme à cet égard* 
Comment, avant que d’avoir acquis aucunes 
connoiflances, pourroit-il apprécier ceux qui 
fe chargent de l’inftruire? Ce n’cft qu’au 
bout d’un certain teins; et après que fa rsi- 
fon a acquis une certaine confiftance, qu’il eft 
le maitre de revenir fur fes pas, et de fou- 
mettre toutes fes idées à une révifion défini- 
tive. Or où font ceux qui puiflent et qui 
veuillent exécuter un fcmblable travail, aux 
rifqncs, après y avoir réuffi, d’être l’objet du 
mépris, de la haine et des perfécutions de . 
leurs contemporains? 11 n’y a qu’à lire l’ad- 
mirable Eloge des Defeartes 'par Mr. Tbomai-, 
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pour voir comment ce Génie fupérienr, ce' 
' Reftaurateur de l’Efprit humain, cet Apôtre 
de la raifon , fut recompenfo par Ibn fiecle de 
l’infigne bienfait qu’il lui accordoit. Au- 
jourd’hui, par im de ces contralles dans les- 
quels les hommes donnent perpétuellement, 
la licence < la plus effrénée de nos prétendus 
Philofophes modernes, leur vaut des éloges 
et des récompenfcs; ils s’érigent en Diftateurs; 
et notre Cecle , tout éclairé qu’il eft , ou du 
moins qu’il pourroit l’ètre, plie lâchement 
fous leur indigne autorité. 

Mais, pour ne pas nous enfoncer dans 
cette digreflîon, dès que la capacité d’un in- 
dividu ne s’étend pas feulement jufqu’à pou- 
voir pefer chaque autorité, et les comparer 
enfuite entr’ellcs d’une maniéré qui le mette 
en état de fe décider, il ne lui relie d’autre 
parti à prendre que de fe foumettre à la pre- 
mière autorité qui fe préfentera; car il n’y 
a que le hazard lèul qui puifle faire éviter 
l’erreur à celui qui ignore s’il doit douter ou 
non* C*ell le cas de tous les enfans, à quoi 
il faut ajouter que la force coaélive - qu’on 
exerce fur leurs avions, dont on a en ef- 
fet droit de difpofer pendant la durée de l’é- 
ducation, les difpofe à croire qu’on a le mê- 
me empire fur leurs idées, de forte qu’ils 
(bamettent fans réliftance et fans répugnance 
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^ leurs penfécs à ceux qui font cliargés de di- 
riger leurs démarches. Dès qu’on a une fois 
admis l’autorité comme Tunique règle dé cé' 
qu’on doit croire, on fe rend à toute. autori* 
té qui n’eft pas oppofce à une autorité pré-- 
cédente« Voilà pourquoi les enfans tiennent 
pour vrai tout ce qu’ils ont entendu affirmer 
à leur Pere, à leur Mere, à lenrs Maitres» 
et à tous ceux qui ont acquis de Talcendant 
fur eux. Cette autorité Temporte chez 
eux fur toutes les autres. Outre cela, ils 
adoptent fans aucune difeuffion tout ce qi/ils- 
entendent dire, dès que cela n’efl pas con- 
traire à quelque chofe dont la vérité cil fon- 
dée pour eux fur une autorité plus forte.- 
LorfqiTil leur arrive de douter, ils n’ont d’au- 
tre relTource que de confulter leurs Oracles, 
et de fe régler fur leurs décifions. Si telle 
ell la conduite des enfans, parce qu’ils n’en 
peuvent tenir d’autre, combien d’hommes qui 
demeurent enfans tonte leur vie, parvenant 
à Tâge le plus avancé, fans qu’il leur vien- 
ne jamais dans l’elprit que ce n’ell pas là le 
le meilleur moyen d'obtenir la connoiflancc 
de la vérité. Lorfqu’on atteint Tâge qui per- 
met de fe fer vit de fa propre raifon, Tefprit 
cfl déjà rempli, chargé, offusqué d'une fou- 
le d’idées. Comment alors, fans Logique, 
et furtout fans Logique fcîentifique, faire 
Ténumératioa de toutes fes idées , fcparer oel- 
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les qni font faufles d’avec celles qui font vra- 
yes, et diftingner aînfi le certain de l’incer- 
tain? Rien ne coûte plus que de mettre en pro- 
blème une chofe qui a paru pendant long 
tems décidée* Cependant l’ariie devenue alors 
plus forte, commence à vouloir juger par 
elle- même; mais toutes les confequences étant 
déduites des préjugés qui lui tiennent lieu d© 
principes, ne valent pas plus que ces préju- 
ges* Ceft donc ici le point d’où il faiidroit 
partir pour fe délivrer de fes erreurs; ce- 
pendant il ne faut, ni tenter l*impoflible, ni 
peut-être fe détourner du chemin où la Pro- 
vidence nous place, de l’état dans lequel on 
ell appellé à vivre, et de l’attention qu’on 
eft indifpenfablement obligé de donner aux 
befoins de première néceflité* Ces Ouvrages 
écrits en langue vulgaire, d’une maniéré élé- 
’ gante, attrayante, qui, depuis quelques an- 
nées fe répandent au point que des perfonnes 
de tout ordre, de tout âge, de tout fexe, 
peuvent les lire, quand, au lieu des parado- 
xes et des erreurs dont ils fourmillent on 
n’y trouveroit que des vérités d’un ordre nou- 
veau , propres à exciter de la fermentation 
dans les efprits, à infpirer du mécontentement 
à ceux qui tiennent les derniers rangs dans la 
focièté: de tels ouvrages mériteroient l’ani- 
madverfion des Chefs de la focièté, et leurs 
Auteurs pourroient être juftement condamnés 

M 5 an 
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an filencc, avec des peines attachées à fa vio- 
lation, S’il étoit vrai qu*il y eût beaucoup à 
rabattre des idées qu’on fe fait de la puifîànce 
paternelle, de celle des Souverains, de la Lé- 
gislation, delà Religion même; il feroit tou- 
jours imprudent, dangereux, criminel de le 
divulger. Ainfi la deftruftion des préjugés 
n’eft point une opération qu’il faille brufquer ; 
c’eft un travail où la lenteur et la circon- 
Ipeftion font néceflaires: et pour me fervir 
d’une expreflion de l’Ecriture, notre fécondé 
condition feroit pire que la première , fi nous 
ne fortions de l’efclavage d’opinions, dont la 
plupart ont de très grandes utilités, que pour 
nous jetter dans un doute univerfel et y de- 
meurer toujours, à notre grand dommage et 
à celui des autres. Le fetil parti convenable 
à prendre pour fc dégager des préjugés, c^eft. 
d’employer la fappe, et de ruiner infenfible- 
ment le terrain fur lequel repofe, l’édifice de 
l’erreur. Pour cet effet, toutes les fois que 
nous avons occafion de réfléchir férieufement 
fur^un fiijct, nous devons commencer par 
rechercher fi les principes fur lefquels nous 
voulons raifonner ont une folidité fondée fur 
notre conviftion; fans quoi nous eourons 
toujours rifque de nous tromper* De même, 
toutes les fois que nous entendons révoquer 
en doute ou rejetter comme faux ce que nous 
admettons comme vrai, nous devons nous lap- 
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pcllcr nos îdees, pour favoîr fi nous avons 
jamais examiné ïcs argumens fur lefqiiels no- 
tre afîcntimcnt cfl: fondé; et quand cela fc- 
roit, à moins que nous n’ayions par devers 
nous le véritable fccau de la démonftration, 
nous devons aulfi pefer les railbns oppolees> 
afin de rtc rien négliger pour bannir de no- 
tre ame les anciens préjugés* 

En luivant ces règles, on en fendra bien- 
tôt l’utilité: mais on ne vient à bout de les 
obferver que par une forte et ferieufe appli- 
cation: peine qu’on ne doit compter pour 
rien en comparaifon de l’utilité qui en re- 
vient, La maniéré profonde et ineffaçable 
dont les premières idées fe gravent dans no- 
tre ame, fait que les hommes ne renoncent 
presque jamais aux opinions communément 
reçues, et que la plupart rejettent, lans au- 
tre examen, tout ce qui leur paVoit nouveau. 
De 1 1 vient que la vérité femble attachée aux 
lieux, comme l’a dit Montaigne^ et d’après 
lui PafeaU que tant d’autre Ecrivains ont co- 
pié. Feritéau deçà des Pyenées, erreur au- 
delà, Ce qui cft refpeélé ici ,ell en abomi- 
nation là. L’un brûle ce que l’autre adore. 
Les fociétes, comme les paï?» font presque 
toutes diftinguées les unes des autres, parles 
différentes opinions que profeflTent les mem- 
bres qui les compofent* Dans la vie ordi- 
naire 
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îiaîre le* hommes reçoivent facilement comme 
vrai ce qui eft adopté comme tel, par ceux 
qu’ils croyent favans: et ils regardent comme 
-une preuve de favoir l’air fuffifant, le ton 
décifif; on bien ils s’en lailTent impofer par 
des apparences de modeftie, qui fouvent aofli 
font paffer un ignorant pour un habile hom- 
me. Enfin , nous avons déjà infinué que l’ex- 
amen en lui - même devient difficile, en plu- 
fieurs occalions, par des caufes particulières. 
Il efl: fouvent dangereux de rejetter un fen- 
timent reçu; c’ell: pourquoi en examinant ce 
fentiment, nous fouhaitons qu’il foit vrai: 
et par celà meme nous ne fommes plus en 
état de pefer, avec l’attention néceflaire, les 
raiffins oppofées. Ceux qui craignent qu’on 
ce leur donne des noms odieux, n’ofent pref- 
que pas examiner certaines quellions, de peur 
que la raifon ne leur démontré, qu’ils doi- 
vent rejetter un fentiment admis fans raifon. 
Combien n’y a- 1- il pas encore aftuellemcnt de 
lieux, où l’on s’imagine que révoquer en dou- 
te les contes ridicules qu’on fait des fpeftres 
et des prodiges, c’efl; renverfer les fondemens 
de la Religion. Celui qui dans l’examen de 
la vérité craint ou defire, travaille inutile- 
ment, et ne peut fe promettre de fuccès juf- 
qu’à ce qu’il ait dégagé fon ame de ces afîe- 
fiions. Je m’etens peut - être un peu trop 
fur cette première fourcc de nos erreurs, 
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mais fon importance mérite une attention 
toute particulière: il faudra le rcû'errer da- 
vantage en traitant des autres, 

M, Il n’y a pas un mot à retrancher de 
ce que Vous avez dit ici, et je me luis ap- 
perçu avec plaifir que Vous fuivîez encore le 
fil des idées de Mr. s’ Grave fende ^ mais en y 
apportant les changemens qui peuvent lèrvir 
à les rendre plus précifes et plus lumineu- 
fes* Ne craignez point, au moins de ma 
part, le reproche de prolixité-, tant que Vous 
aurez des objets auffi eflenticls à propofer. 

D. Je paflTe donc a la fécondé foiirce; c’eft 
le méchanifme du Corps humain. De la con- 
llitutîon de ce corps dépendent nos inclina- 
tions, et il n’y a point de paflion de lame 
qui ne réponde à quelques mouvemens du 
corps. L’Exjerience journalière nous enfeigne 
que les hommes adoptent fouyent comme vrai, 
ce qui ell à peine vraifemblable, tandis que, 
dans d’autres occafions, la lumière la plus 
vive fait à peine quelque impreflion fur eux, 
La diverfité qu'on remarque entre les hom- 
mes à cet égard ne peut être rapportée qu'à 
leurs inclinations naturelles. Délibéré -t- on 
fur une affaire? Les moyens les plus yio- 
lens font du goût de ceux qui ont du pen- 
chant à la colère. Les timides au contrai- 
re approuvent les moyens les plus doux ; et A 

leur 

] 



Digitized by Google 




Icar caraftcrc" efl: porté à la lenteur, ils 
cherchent à renvoyer la détermination à un 
autre tems. Ainfi chacun doit s’examiner et 
faire attention, fi fes réfolutions ne procè- 
dent pas de quelque inclination naturelle, qui 
le détermine plutôt que la force des argumens. 
Mais, pour faire cet examen, il ne faut ni 
attendre qu’une longue habitude ait converti 
les paflions en une fécondé nature, ni pren- 
dre le tems où quelcune d’entr 'elles eft dans 
fa plus grande véhémence. 

Les paflions en général troublent la tran- 
quillité de notre efprit; et par cela meme 
elles ôtent à 'notre ame la faculté de conCdé- 
rer, au moins avec tout le foin requis, ce 
dont la queftion à réfondre exige l’examen. 
Celui qui eft agité de quelque paflion, n’elb 
prefque fenfiblc qu’aux idées qui ont du rap- 
port avec la paflion qui l’agite. Les antres 
ne le frappent pas; à peine même les apper- 
çoit - il. 11 faut donc prendre garde, tant 
que notre ame eft agitée de quelque paflion, 
de ne juger d’aucune chofe qui ait la moin- 
dre relation avec cette paflion; et pour peu 
que l’agitation foit violente, on doit. s’abfte- 
nir de tout jugement en général. Il eft ex- 
pédient, dans ces fortes d’occafions, de'fe rap- 
peller ce qu’on a penfé autrefois fur les mê- 
mes chofes ; ou de refter dans le doute , quel- 
que 
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que évidence que paroiflent avoir les raifons 
gui nous Ibllicitcnt à décider. 

On a également fujet de fe défier des pas- 
sons dans lefquelles l’agitation de l’ame n’ell 
pas fl forte, comme dans l’amitié et dans la 
haine. Mîus par là même qu’on craint moins 
de fe tromper, il faut fe pre’cautionner d’au- 
tant plus dans de femblables cas. Les hom- 
mes approuvent tout ce que font leurs amis, 
et trouvent mauvais tout ce qui vient de 
leurs ennemis. Le moindre indice fuffit pour 
qu’ils regardent comme certain ce qu’on rap- 
porte au désavantage de ces derniers. S’il 
s’agiflbit d’un ami, les argumens les plus évi- 
dens pronveroient à peine quelque chofe: 
quand ce font des faits qu’il n’y a pas mo- 
yen de nier, on en change la nature: telle 
adtion qu’on caraéiérifoit de la maniéré la plus 
odieufe, tant qu’on en ignoroit l’auteur, eft 
à peine blâmée, on trouve même plufienrs 
raifons pour la rendre excufable, dès qu’on 
apprend qu*clle a été faite par une perfonne 
qui polTede notre affeélion. Pour fe préfer- 
ver de toutes ces erreurs, il faut, dès ‘que 
nous raifonnons fur ce qui concerne nos amis 
ou nos ennemis, que nous appliquions les 
mêmes circonftances à des perfonnes avec qui 
nous n avons aucune rélation particulière; ou 
plutôt, lorfqu’il elt quelUon d’un ami, il faut 

voir 
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voir ce qne nous conclurions des argumens 
oppofés, s’ils concernoient un ennemi : et alors 
il fera facile de nous appcrcevoir, fi la pas- 
fion infli.ë fur nos Jugemens ou non. 



M. Il efl: inconteftable que toutes les pas- 
ftons font des Confeillers infidèles et des Ju- 
ges partiaux; mais il y en a une qui donne» 
pour ainfi dire, le ton à prefque toutes les 
autres; c’eft l'orgueil. Permettez-raoi de Vous 
interrompre pour envifager un moment ce 
fléau de notre raifon et de la fociété. Le» 
hommes font faits de maniéré que chacun 
defire de s’éléver au deflus des autres: tout 
ce qui favorife ce defif leur paroit légitime; 
tout ce qui le combat» eft deraifonnable, 
injuile. Sans nous arrêter à dépeindre les dé- 
fordres qui nallTent de là dans le monde» 
conOdérons furtout ce qui fe pafle dans le 
domaine des Iciences, où l’on ne devroit avoir 
d’autres intérêts à coeur que ceux de la Vé- 
rité, Celui qui» trop animé de l’envie de 
paroître et de briller, s’applique à l’étude, 
cherche moins la vérité , que la gloire qu’il 
fe promet d’acquérir en faifant des progrès 
dans les Sciences. Ce n’eft pas que ce dernier 
but foit blâmable par loi - même, pourvu 
qne le but principal foit d’acquérir des con- 
noiflTances utiles et certaines: mais le plus 
grand nombre des Savabs, fans fe mettre en 

peine 
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peine dé Ii vérité et de l’atilité de leur* con- 
noiflances, s’appliquent uniquement aux oio- 
yens de fc taire en peu de tems une grande 
réputation de favoir. Les uns pour cet ef- , 
fet, n’étudient que les fcienccs qui font en 
vogue dans le païs où ils vivent, et choifis- 
fent firtout celles qui leur paroilTent les plus 
propres à en iinpofer aux ignorans; d*autres 
afferent un favoir univerfel, apprenant de 
toutes les fciences prccifément ce qu’il en 
faut pour perfuader au Vulgaire ignorant* 
qu’ils les poffedent toutes à fond. S’il y a 
des chôfes auxquelles ils n’ajrent pû atteindre, 
ils les repréfentent comnne au deffus de la por- 
tée des hommes; ou bien ils en parlent d’un 
ton de mépris, aulB bien que de toutes les 
fciences qu’ils n’ont pas cultivées, ne regar- 
dant comme digne d’eftime que ce qu’ils fa- 
vent. Il y. en a qui prennent une route op- 
pofée; ils négligent tout ce qui eft facile, et 
à la portée du plus grand nombre, ne s’ap- 
pliquant qu’à ce qu’il y a de plus obfcur et 
de plus difficile dans les fciences. Ils lifent 
beaucoup, ils cnrichiffent leur mémoire, mais 
c’eft en fe chargeant la tête d’idées confufes 
et mal rangées. Cela ne s’appelle pas favoir: 
la fcience ne confifte pas à avoir beaucoup lû 
et beaucoup retenu. 

Tous ceux qui n’agiflent que par lamour 
de la vaine gloire» doivent néceffidrement 
. Tom, lU. N tomber 
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tomber dans un nombre prodigieux d’erreurs; 
et il leur eft prefque iinpoflible de fe corri- 
ger d’aucune, tant que ce ridicule penchant 
a plus de force que l’amour de la vérité'. Car, 
qui peut fe corriger de fes erreurs, s’il n’eft 
pas difpofé à avouer qu’il s’cll trompé? Les 
Auteurs, dans la compofition de leurs Ouvra- 
ges, ont devant les yeux en toutes chofes, 
non Tucilité des Leâeurs, mais leurs propres 
avantages. Cependant ils n’en impofent pas 
aux gens éclairés; ils manquent prefque tou- 
jours leur but; et leurs Ecrits où la vanité 
perce partout, font méprifés. S’ils ont quel- 
que vogue, elle eft paffagere; et l’abyme de 
l’oubli vient tôt ou tard les engloutir. Ce 
n’eft pas un art bien difficile que celui de 
compofer avec peu de peine, et en très peu 
de tems, de gros volumes; il fuffit d’imiter 
le Geai de la fable qui fe paroit des plumes 
de Paon. 

dD. Vis à vis de l’orgueil on peut mettre 
un autre penchant des hommes, qui n’a gueres 
moins de pouvoir fur eux, et qui n’eft pas 
moins préjudiciable aux intérêts de la Véri- 
té ; c’eft la pareffe. L’amour feul de la Vé- 
rité ne porte gueres de gens à s’appliquer i 
l’etude ; et il eft très rare que cet amour leur 
falTe furmonter toutes les difficultés: c’eft à 
' la néceifité, ou à quelque paiüon, qu’ils font 
' pour 
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pour l’ordiniire redevables de leurs plus grand* 
progrès. Quand ces motifs manquent) on a 
bien de la peine à furmontec une pareffe na- 
turelle qui ell caufe d’un grand nombre d’er- 
reurs. La plupart des hommes s’épargnent 
volontiers un examen long et pénible; ou 
bien ils s’imaginent qu’un examen fuperfîciel 
fufht; et la moindre convenance entre leurs 
idées les leur fait envilàger comme parfaite-, 
ment harmoniques^ Pluûeurs ne s’appliquent 
qu’à la connoilTance des chofes dont ils 
croyent abfolument ne pouvoir fe palTer, et né- 
gligent toutes les autres: ce qui e(l caule 
qu’ils acquièrent des eonnoiflances li impar- 
faites que l’ignorance même elt préférable à 
un tel favoir. Ils adoptent un fentiment qui 
n’eft fondé fur rien et en embraflent enfuite 
un autre avec aufll peu de raifon. Ils défé- 
rent au témoignage dans des chofes , qui font 
du reÛTort de l’évidence Mathématique, Les 
argumens qu’on leur a propofés les dernier*) 
font toujours ceux qui les frappent le plus. 
S’il eft queftion de quelque probabilité, tout 
leur ell égal , ils ajoutent foi à la plus gran- 
de comme à la moindre, ne faifilTant jamais la 
nature et la réunion des argumens qui forment 
tel ou tel degré de probabilité. Dès qu’ils ont 
entrevu qnelcun de ces argumens, il leur paroit 
inutile d’en chercher d'autre, par cette unique 
raifon que cela coûteroit quelque peine, 

M a C’en 
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Ceft à la pareflê encore qu’il faut attribuer 
l’opiniâtreté avec laquelle plufieurs perfonnes 
défendent une opinion qu’elles ont embralTée, 
quoique cette opinion n’ait d’autre titre de 
préférence, dans leur efprit, que d’y être en- 
trée la première, 11 arrive fouvent auffi, que 
les hommes s’appliquent avec ardeur à une 
Iciencc; mais, dés qu’ils s’apperçoivent qu’ils 
ne fauroient y faire de grands progrès fans 
beaucoup de travail et d’attention, ils perdent 
toute eipérance, et quittent la fcience dont 
ils avoient fait l’objet de leurs études, pour 
une autre dont pareillement ils ne tardent pas 
à être rebutés* 

Concluons que chacun doit travailler à fur- 
monter cette' pareffe naturelle. Quand on 
s’applique à quelque étude, il faut chercher 
la route qui mene à une fcience folide; et 
il eft rare que ce foit celle qui exige le moins 
de travail, et -qui coûte le moins de tems, 

M. Avons -nous achevé la revue des four- 
ees de nos erreurs? 

D. Il ne faut pas omettre celle qui prend 
fon origine dans la confufion des idées. On 
tombe dans cette confufion de quatre maniè- 
res diilérentes. i.En prenant des idées rela- 
tives pour des idées abfblues. 2* des idées 
abllraites pour des idées concrètes. 3* des 
idées claires pour des idées diûin£tes, 4. des 
. . idées 
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îdeeï oceafionncllement liées entrclteî avec cel- 
les qui ont une Haifon naturelle et réelle. 
Donnons des exemples relatifs à chaque mem-t 
bre de cette divifion* 

- 1 . L’idée d’une rélation ne nous préfente 
xion hors de lame; elle fe forme par la com-" 
paraifon |de deux autres idées. Ainfi on tom- 
be dans l’erreur tontes les fois qu’on envifa- 
ge'une pareille idée, comme A elle nousof- 
froît réellement quelque- ehofe hors de nous;;- 
ou , quand on rapporte la rélation même à des 
idées qui n*ont pas encore été comparées en- 
ièmble. Rien d’cA; plus commun que ce» 
ibrtes d’erreurs. On ne fauroit parler de 1» 
grandeur ..comme de quelque chofe d’abfblip 
fans fc tromper. Dire, par exemple, qu’un 
homme eft doué d’un grand génie, c’eft ne 
rien cUre , à moins que cette grandeur ne foit 
rélative à celle du génie d’autres hommes.- 
Ceux qui contemplent les ouvrages de l’Etr». 
fuprème, admirent la paiiTance du Créateur, 
lorfqu’ils font attention aux Cca-pi céleftes et 
à l’ordre qui regne dans leurs révolutions. 
Mais, s’ils voyent la poufliere agitée par le 
vent, ce phénomène ne les fait pas remon- 
ter à l’Etre fuprème: des grains de fable ne 
Icut paroilîcnt pas un objet dont Dieu puif- 
fe s’occuper, pour déterminer la route que 
ohacuQ d’eux peut fbivre. D’où vient cette 
i N I fajon 
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façon de penfer? De ce qu’on s’imagine /que 
les Corps, en eux -mêmes ou dans leur difpo- 
fition, ont quelque chofe de petit ou de grand 
rélativement à l’Arbitre de TUnivers. Il j 
a aulfi dans les idées ordinaires du moure- 
ment, du repos, et de l’action, bien des cho- 
fes purement relatives, dont on juge comme 
fi elles êtoient abfolues. ' 

3* Les abflraâions nous égarent encore plus 
fréquemment par le penchant que nous avons 
à les transformer en réalités. Tontes les fois 
que nous confidérons ces fortes d'idées com- 
me fl elles repréfentoient des chofes réelle- 
ment exiHantes hors de nous , nous ne man- 
quons jamais de tomber dans Terreur* 

On fe rappelle encore tout le fracas qiTa 
fait la fameuse queftion fur TUniverfel à par- 
te rei , regardée aujourd’hui à bon droit com- 
me la plus grande des extravagances* Cette 
queftion agitée avec tant de chaleur parmi 
les Scholaftiques , et envélopée d’épailTes ténè- 
bres, à force de fubtilités et de diftinâions, 
s'auroit eu aucune difficulté , fi elle avoit été 
propofée d'une maniéré fimple. 11 en eft de 
même des objets dont les Mathématiciens 
s’occupent, foit dans la Géométrie d’Euclide, 
comme les points, les lignes, les furfaces, foit 
dans la Géométrie fublime, conmne les diffé« 

rentes 
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rentes efpcccs d'infinis; en les confidérant eom- 
tne des abftra£lions, les opérations qui les 
concernent font juftes, et les *confcqiicnces 
qu*on en déduit inconteflables. Mais, dès 
qu’on leur attribué une réalité métaphyfique 
ou phyfique, on s’égare dans des elpaces pa- 
rement imaginaires, et l’on va donner dans 
des abfardités bien décidées* La fameufe 
queÆion de la divifibilité à l’infini a deux 
faces, dont Tune efl auffi faulTe que l’autre ell 
vraye. 11 efl vrai que les divifions idéales 
n’ont point de fin, que de la moitié on paf- 
fe au quart, du quart au huitième et ainfi 
de fuite fans s’arrêter jamais : mais U efl faux 
qu’il y ait des réalités, des corps dans la Na- 
ture, qui foient divifibles i l’infini. C’eft 
donc une chimère que de fuppofer dans un 
grain de fable alTés d’étoffe pour produire un 
Univers tel que le notre , parce qu’il contient 
des parties infinies. Il efl furprenant que de 
grands Génies, imbus de préjugés géométri- 
ques, refufent d’admettre des diflinâions auffi 
' iblides qbe le font celles que nous indiquons. • 

3. Il arrive auffi fouvent de regarder com- 
me diflinôes des idées qui ne font que claires. 
Quand les hommes font parvenus à connoî- 
tre alTés bien une chofe , pour pouvoir la 
diffinguer de toute autre, ils s’imaginent en 
avoir une coDOoliTance parfaite. Mais, pour 

N 4 les 
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les détromper, il fiiflit d’exiger d’eux l’énn- 
mération des qualités qui caraûérifent cette 
idée, et qui les mettent en état de ne la con- 
fondre avec aucune autre. Les couleurs, et 
en général, les fenfatîons font dans ce cas. 

Il n’y a rien que nous connoifl'ions mieux ^ 
s’il ne s’agit que de la clarté, et que nous 
connoiflions moins, des qu*on cherche la di- 
flinéUon. De ce que l’on «ne fe méprendra 
jamais en voyant jouer une Comédie, une 
Tragédie, ou un Opéra, et qu’on donnera 
tout de fuite à chacun de ces drames le nom 
qui lui convient, il ne s’enfuit pas qu’on foit 
au fait de la Poétique, qui définit exaâement 
ces efpeces différentes, et pouffe leur analyfe 
jufqu’aux dernières bornes dont elle foit fuf- 
ceptibk; mais, dès qu’on fait quelque chofe 
fur un füjet , on croit favoîr tout, et l’on en 
parle en conféquence du ton le plus dcciftf. 
De la tous ces propos auffi vains que ridicu- 
les fur la Religion, la Morale, la Politique, 
dont on a des idées plus ou moins vagues et 
confufes, mais toujours très éloignées de la 
diftinftion, 

4« Enfin la lîaifon accidentelle des idées 
prîfe pour une liaifon réelle, eft la quatriè- 
me caufe des erreurs qui naiffent de la con- . 
fufiop de nos idées. Des idées que nous avons 
acquifes en môme tems, ou qui ont été, pi u- 
* ficurs 
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fienrs fois répétées cnfembley ou dont la ré- 
union s’eft faite dans quelque cas particulier, 
dans quelque circonllance frappante, devien- 
Bent inféparables dans notre efprit: ce qui 
fait que nous les confidérons, fans aucun fon- 
dement, comme appartenant au même fojet. 

Un homme en mangeant a trouvé quelque 
chofe de fort dégoûtant dans une cfpece de 
mets; toutes les fois qu’un mets femblable 
reparoit, il éprouve le dégoût qui ne con- 
vient qu’à celui où il a rencontré une faleté. 
Un fille entend ’fa mere jetter les hauts cris 
à la vue d’une foiiris, d’une araignée; ces 
petits animaux deviennent des mondres pour 
elle, et plûtôt que de les toucher, ou d’aller - 
droit à eux, elle fe jetteroit dans le feu. 
Les Pédans caufent mille désagremens à leurs 
élèves, en leur faifànt lire les chefs - d’oeuvre 
de l’antiquité, Virgile, Horace^ Cicéron; Is 
répugnance pour ces auteurs en ed une con- 
féquencc qui dure quelquefois autant que la 
vie. Si cette combinaifon d’idées acceflbircs 
a fes inconvéniens, elle peut anffi avoir fes 
utilités. L’autorité des fupéricurs fur leurs 
inférieurs ed principalement établie fur l’union 
étroite des idc'es de rcfpeft et de crainte avec 
celle de cette autorité. Dès que ce lien vient 
à fe rompre, les fnjets fentent leurs forces 
et s’en preValent. La Guerre des Scythes ' 
avec leurs Efclaves en fournit un exemple re- 

N 5 mar- 
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marqnable. Ces Efclives foiitînrcot coura- 
geufement l’eiïott de leurs Maîtres, les arme» 
à la main: mais ceux cl s'étant avifés de les 
attaquer à coups de fouet et avec des verges, 
ils furent auflitôt mis en déroute. Je ne 
voudrois pourtant pas garantir le fuccès réi- 
te'ré d’un pareil expédient; et je ne fais fi 
Hérodote, de qui l’on tient ce feit. Ta rap- 
porté comme Pere de l’Hilloire, ou coiuine 
Pere du Menfonge. 

M* Voilà fans contredit .bien des écueils 
que les hommes rencontrent dans la route 
de la vérité; et l’on ne doit pas être furpris 
qu’ils aillent s’y heurter fi fréquemment et fi 
rudement* On pourroit même alléguer pour 
leur juilification , que, dans bien des cas, ils 
font obligés de fe décider tout à coup, ou 
du moins avant que d’avoir eu le tems né- 
ceflaire pour réfléchir, et ne fuivre d’autres 
directions que celles de la raifon. Mais cette 
exeufe n’eft bonne que pour les affaires «du 
cours ordinaire de, la vie, et ne fauroit jamais 
avoir lieu relativement aux objets de feien- 
ces* Je fuis obligé de remettre mes intérêts, 
ma vie même, entre les mains de quelqu’un, 
dans un cas prefifant, comme celui de Char* 
LES II. lorfqu’il vouloit le fouftraire aux 
fureurs 'de Cromwel* Peut - être ferai - je 
fidèlement fervi, peut-être ferai - je trahi: 

xnaif 



Dfgitized by Google 




20 } 



des principales Sciences. 

mais il n’y a point d’antre parti à prendre 
pour éviter le danger aftncl. Voaloir rai- 
fonner alors, ce feroit déraifonner* Mais, 
avant que de prendre un état dans le monde* 
de me marier, de m’alTocier à quelque entre-* 
prife, j’ai plus de tems pour réfléchir, et 
plus de moyens d’arriver à des conclurions 
qui ne feront à la vérité jamais certaines* 
mais dont la probabilité me mettra à couvert 
du reproche de précipitation et de témérité. 

Ce reproche au contraire fubnile dans toute 
fa force à l’égard des fciences, lorfque je 
veux appuyer la certitude fur tout autre fon- 
dement que fur celui de la démonllration. 
Rien ne me prefle, rien ne me nécelTite; je 
puis paiTer ma. vie et la finir, fans affirmer 
ce que je ne fuis pas en droit d’affirmer* 
fans groffir le catalogue des vérités de pro- 
pofitioDs dénuées* pour ainfi dire, du grand 
fceau de l’Evidence. 

• \ 

D. Ce fceau auroit une empreinte plus 
reconnoiflfable , fi , de tout teins, les hommes, 
an moins les Philofophes, ne s’étoient occu- 
pés à la ternir et à la défigurer par mille for* 
tes d’artifices, dont les uns font groffiers et 
puérils, à la vérité, mais les autres font * 
captieux et très embaralTans : ce font ces der- 
niers auxquels on donne le nom de Sophis^‘ 
ms; et je crois qu’ils meritent bien que nous 

leur 
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l«ar confacrîons un Entretien à part* Au Hea 
d*applanir les routes et d’écarter les brouflail- 
les, on creafe par tout des folTes, on dreUe' 
des piégés, on tend des rets et des filets: et 
la plûpart de ceux qui s’acheminoient vers la 
Vérité, tombent d’autant plus aifément dans 
ces embûches qu’ils marchoient avec beaucoup 
de négligence, et qu’ils ne prenoient pas un. 
grand intérêt au fuccès de leurs recherches.. 
Les anciens Sophilles n’étoient que des enfaus, 
qui s’amufoient de rébus et de Logogryphesi- 
ou quelquefois des faltimbanques qui faifoieut* 
des tours d’adrelTe ou de force. Mais depuis 
environ deux fiecles^ on a vu des Gladiateurs, 
exercés, des Maîtres d’eferime, fe dévouer., 
d ce genre de combat et désarmer tous ceux 
qui ont ofe fe mefurer avec eux lâns avoir, 
la feule armure à toute épreuve, celle d’une 
bonne Logique. Montaigne & la Mothe le- 
frayer ont préludé; Bayle a frappé les grands 
coups: et nos Modernes que je œ’abftiens de 
sommer, ont inventé des rafinemeos fenibla- 
bles aux feintes dereferime, qui augmentent 
journellement le nombre de leurs prétendues 
viüoires. Les Epigrammes fortout ont pris 
la place des Syllogifmes: et quand leur trait 
cft bien acéré, le moyen d*y réfifter! Ce- 
lui qui termine chaque difeuflion de la plus 
haute importance par un bon mot, pourroit- « 
il n’avoir pas raifon? Y a-t-il de plus forte 

démon- 
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dcmonftratîon que d’avoir lei rieurs de fon 
côté? Mais renvoyojns à notre prochaine 
entre\nûe le développement de cette matière j 

qui n’eft par malheur que trop intéreffantc. j 

I 

ENTRETIEN XVIII. | 

Sur les Sophijmes^ j 

M* Vous avez cru que nous pouvîonf I 

traiter des Sophifmes dans un Entretien qui 
feroit fuffifamment rempli par ce feul objet. ^ 

Je m’en fie bien à Vous, et nous entrerons, 
fl Vous le vonlcz, tout de fuite en matière,. 

D. Il faut daborcl dîftinguer le Sophifmç 
du Parologifmc. ■ Celui-ci pêche dans la for- 
me et contre les réglés; de forte que l’art dé 
le dc'couvrir et de le réfuter ne fuppofe que 
la connoilTancc des préceptes de la Logique, 
et l’habitude de les réduire en pratique. U 
ne convient pas, ce me femblc, de nous y 
arrêter. Tout au plus donnons • en un 
exemple palpable, 

V eau éteint le feUf 

Or ce Poète a beaucoup de feu 

Donc ce feu pourrait être éteint par Veau, 

. On voit fans pçîne qu’il y a quatre ter- 
mes dans ce Syllogîfme, le feu y étant pris 

- ^ ‘ en , 
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en deax fens différens, pour le feu matériel^ 
et pour la vivacité de l’efprit. Ce n’eft gue- 
tes à de femblables moyens qu*on a recours 
pour colorer et propofer des erreurs de quel> 
que conféquence; on fe feroit fifler. Les 
SopbiHeSy et furtout les modernes y affe£lent 
de fuivre' à la rigueur les l.oix du raifon- 
nement: leur art confiile à glifler dans ce 
qu’ils appellent des SyllogifmeSy des propofi- 
tioos qui n’ont pas la vérité qu’ils leur at- 
tribuent, mais qui font ou faufTes, ou lim- 
plement probables. C’eft ce qui s’appelle pê- 
cher dam la matière. Or cela peut arriver 
en une infinité de maniérés y à peu près com- 
me les faux Monnoyeurs altèrent les métaux 
par toutes fortes d’alliages. Rien de plus aiféy 
fi fon n’eft continuellement alerte y et fi l’on ' 
ne connoît pas bien tous les tours de palTe- 
pafife qui fe commettent dans ce genre; rien 
de plus aifé que de laifler bonnement palTer 
une alTertion qui, de coniéquence en confé- 
quencey Vous mene à un dernier réfultat faux, 
parce qu’elle étoit faufle elle -même, mais ar- 
tiftemeot déguifée; comme* une vieille dont 
le fard remplit les rides y ou comme une lai- 
de à qui il donne un teint de lis et de rofes* 
C’eR aujourd’hui furtout que le fard efl pro- 
digué, et fl bien nuancé, qu’il faut y regar* 
der de fort près pour ne pas s’y méprendre. 

M.Le 
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M, Le malhear eft que les .Ouvrages fo- . 
phiUiques tombent entre les mains de perfon> 
nés qui font hors d'état de fe préferver de 
leurs dangereux effets: écrits d'une maniéré 
agréable, féduifante, on les recherche, on les 
dévore* Depuis le jeune Courtifan jufqu’aa 
Couitaut de Boutique, tout le monde fe pi> 
que d’avoir lû Candide, Hélgife, Emile, et 
ces autres répertoires modernes de Sophifmes* 
Autrefois lorfque Spinofa et ‘Hobbes rcceloiçnt 
prefque feuls des doctrines nuilibles, la languo 
dans laquelle leurs Ouvrages étoient écrits, et 
le tour même de ces Ouvrages, faifoient 
qu’ils n’étoient lus que des Savans, ou plûtût 
des feuls Philofophes, parmi lefqucis ceux 
qui en petit nombre goûtoient ces SyAemes 
n'avoient garde de s’ouvrir, vû les conféquen- 
ces, et ne cherchoient point à faire des pro- 
félytes. Les réfutations relfembloient aux 
livres réfutés; et lors même quelles ctoient 
en langue vulgaire, et que leurs Auteurs 
n’étoient pas nets du côté des intentions, 

C comme on le prétend du Comte de Boulain- 
villiers dans le Recueil d’Ecrits relatifs au 
Spinolifme:) l’obfeurité des matières demeu- 
roit toujours un préfervatif contre leur publi- 
cité* Aujourd’hui tout eft devenu colifichet, 
pompon, fl j’ofe m’exprimer ainfl; il, y a par- 
tout des boutiques pleines de ces jolies mar- 
chandifes; èt dans pluûeurs endroits on en 

' tient 
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tient foire franche et perpétoelle. Bayle avoît 
fans doute rompu la glace; Ton Diûionnaire a 
gâté grand nombre de perfonnes, qui, fans 
lui, n’auroient jamais connu les obje£tions et 
les difficulte's qu’il y a ralTemblces; mais la 
œafle des volumes, leur prix, et l’apparat 
d’érudition qui en fait ic premier coup d’oeil, 
teooit encore le gros des Leâeurs à une di« 
ilance allés confidcrable. Aujourd’hui on a 
pourvu à ce que peribnne ne manquât de ces 
Iklutaircs denrées; il y a des livres de tou» 
tes les tailles, de toutes les formes, de tous 
les goûts, qui concourent à rendre aux hom- 
mes l’incllimable fervice de les convaincre 
qu’il n’ont aucuns devoirs à remplir dans cet- 
te, vie, aucuus biens à cfpércr dans l’autre. 

D. Il faudroit régler les armes défenCve^ 
fur les aruies oileofives, et comme la poudre 
à canon a change' tonte la forme des machi- 
nes de Guerre modernes, il en ell à peu près 
de même dans les Controverfes [du fiecle, où 
la frivolité et la caufticité ont pris la place 
de toutes les manoeuvres polémiques des tems 
qui ont précédé. Au lieu des Béliers et des 
Catapultes on n’employe que des pétards et 
des fufées. Cependant > comme la Vérité elt 
toujours la même, et que fes remparts font 
également inexpugnables de quelque façon 
qu’on les attaque, nous pouvons faire la mè- 
: : me 
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me énamération des Sophismes qu’on trouve 
dans les Logiques, au moins à commencer 
par celle de Port Royal qui a pour titre l'Art 
de penfer. Nous imiterons les' auteurs de celle- 
ci, et cependant nous ne tomberons pas dans 
le même défaut. Tout pleins des querelles 
du Janlénisme, ils y ont puife. prefque tous 
les exemples qu’ils allèguent; on y prenoit 
alors intérêt à caufe de la célébrité des per- 
Tonnes qui foutenoient ou qui combattoient 
les fameufes propofitions, et de la fingularité 
des faits qui étoient les fuites de ce Schifme 
dans l’tglife Romaine. Aujourd’hui tout ce- 
la eil tombé dans le diferédit et dans l’oubli. 
Les Convulfionnaires ont ijpprimé au Janfé- 
nifme une tache ineffaçable ; et il n’en efl pas 
plus quedion, fauf peut-être les tracaÛTeries 
des Billets de confeflion, que des anciennes 
et bizarres héréfies dont St. Epiphane et Phi- 
ladrius nous ont lailTé le Catalogue. Nous 
tirerons nos exemples des matières agitées 
actuellement avec le plus de ferveur; mais 
nous fommes afliirés que l’importance de ces 
matières demeurera toujours la même, et que 
dans tous les tems on fera bien aife de favoir 
quelle a été la fermentation du nôtre, et d’où 
partoient ces Hommes prodigieux qui ne 
parlent pas de moins que d’opérer une 
révolution complctte dans les idées, et de 
détruire fans retour tous les préjugés par 

Tom. IIL Q lefqucls 
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Icfqnels .tons ks hommes ont été jufqu’ici 
aveuglés. 

H 

. M« Votre idée cft fans' contredit très 
heurcufc: et quoique, félon les apparences, 
nos Entretieos , même en les communi- 
quant au public par la voy'e de l’impreffion, 
ne puiflent fe promettre qu’un très petit nom- 
bre de Lc£teurs à proportion de ceux qu’il 
faudroit éclairer et détromper, nous aurons 
toujours fujet de nous féliciter quand nous 
ne dégagerions qu’une feule ame des piégés 
de la féduûion* Exécutez donc votre projet, 
et faites - moi goûter la fatisfaâion d’être k 
premier qui profj^c de votre travail. 

D. Je me borne aux huit Sophifines prin- 
cipaux indiques par Mr. s' Gravefande , dans 
l’ouvrage que nous avons déjà cité et mis 
plus d’une fois à contribution. Ici nous n’em- 
prunterons que ce qui fc trouve également par- 
tout, c’eft le nom des Sophifmes: et aaous 
remarquerons feulement que le célébré Phi- 
lofoplie qui les dévéloppe, fc borne prcfquo 
à des exemples de Phyfique.ct de Géométrie, 
e’efl: à dire, des doftrines dont il faifoit for» 
objet favori, et fon occupation journalière. 
Cependant l’intérêt qu’on prend à l’attradion, 
à la divifibilité à l’infini etc, ni même, 1» 
j’ofe le dire, l’inipoxtancc de ces matières, 

■ û’appro- 
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n^approchent pas à beaticoup près de rinterôt 
dû et de Timportance eflcntielle aux objets 
qui vont être prélentés. 

• i I. ïgnoratîo EÎcnchi, Les Logicien* ont , 
conlervé la dénominalion Latine: il s’agit de 
>• l’expliquer et de l’appliquer. On entend par 
Elenchus^ rargument, le fujet dont il s’agit, 
ou plus exaâement encorC) l’état de la ques- 
tion. ‘ On fent bien que rien n*eft plus ab- 
lurde que d’engager une difpute et de la coni> 
tinuer, avant que d’avoir pris la précaution 
indifpenfable de s’afîurer fur quoi l’on va dis^ 
puter, avant que d’avoir réduit en propofi- 
tions Logiques tout ce que l’on a deflein d’af- 
ûrqier ou de nier. Peut • on produire un 
feul de nos ouvrages modernes contre la Re- 
ligion qui débute de la forte? La première 
loi à laquelle leurs Auteurs femblent s’étre 
inviolablement aftrcints, n’eH: • ce pas de dé- 
router et de dépaiTer les Lecteurs; de les me- 
ner par tant de tours et de détours, qu’ils 
ne puiflTent reconnoitre leut marche et fe ti- 
rer du Labyrinthe où ils les auront enfermés. 

Il s’agit de favoir C Tout eft bien: y réufli- 
ra-t-on en iè veautrant dans la fange d’un Ro- 
man licentieux ; et pour avoir ri de quelques 
plaifanteries qui s’y trouvent, en fera -t- on 
plus éclairé? Qu’eil - ce que le Tout dont il 
s’agit? Eft* ce cette portion infiniment pe- 

O a tite 
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tite de l’cfpace et du 'tems dont nous 'avons 
une coonoilTance, encore très imparfaite? Ou 
plutôt ne faut - il pas entendre par là l’aiTem- 
blage de tous les êtres; de toutes les chaînes 
, ou fériés d’Etres pafles, préfens et a venir, 
dont le choix et la conibinaifen font ce qu'il 
y a de plus digne de Dieu, de plus confor- 
me à fei anguftes perfeûions? Qu’cft ce que 
le bien qui convient à ce Tout? Eft ce Tex- 
emption de tout mal, et cela* au grc de nos 
defirs, de nos caprices, de nos fantaiftes, en 
.forte que tout individu foit autorifé à préten- 
'dre qu’en tout tems il -n’ait que des fenfa- 
tions agréables, des fuccès et des profpérités. 
L’habitant de Lisbonne, et aujourd’hui celui 
de Conftantinople , peuvent • ils jetter les 
hauts cris de ce que la Terre ébranlée renver- 
fe leurs habitations, et les écrafe même fous 
leurs débris? Cela les autorifé - 1 • il à dire 
qu’il n’y a point de Dieu, point de Provi- 
dence, on que Dieu ne prend aucun foin d’eux, 
qu’il fe plait à les faire fouffrir? Le bien 
de l’Univers peut - il être autre chofe que la 
plus grande fomme des biens et la moindre 
fomme des maux poflibles dans un Tout cora- 
pofé, fini, créé, et qui par conféquent ne 
Ikuroit poiréder la fouveraine perfeftion .* pré- 
rogative exclufivement réfervée à fon divin 
Auteur? Mais les profonds Philofophes qui 
fe font emparés aujourd’hui de ces matières, 

ne 
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ne fe mettent pas en peine de toatei ces dé- 
finitions et diÜinâions. Ils hazardent tout 
ce qui leur rient dans l’elprit, et veulent ea 
être crûs fur leur parole. L’Auteur de U 
Henriade-t à'Alztre etc^ pourroit-il fe trom- 
per, pourroit- il ignorer quelque chofe? Voilà * 
la bafe de leurs déeifions; voilà fur quoi ils 
fondent leurs prétentions, non tacites, mais 
ouvertes, et continuellement répétées* Di- 
fons pourtant les chofes comme elles font; 
et lafles, excédés de ces tons arrogans dont 
on accompagne les chofes les plus puériles,' ■. 
déclarons et à ceux qui les prêniient et à leurs 
ilupides admirateurs, que l*ignorânce du vé- 
ritable état de toutes les queilions tant foit 
peu importantes , efi; le point d*où partent ai^ 
jourd’hui ceux qui s’annoncent comme les Pré- 
cepteurs du Genre humain : et que cette igno- 
rance, (qu’on prenne bien garde à ceci, ) prend 
immédiatement fa fource dans l’ignorance pro- 
prement dite, ignorance cralTe et honteufe, 
défaut de toute connoiflance folidé , de toute 
étude approfondie, qui a tellement pris au- 
jourd’hui le delTus qu’on l’a réduite en fylte- 
nae, et qu’on la donne pour réglé de toutes 
les bonnes productions. Il ne faut plus écri- 
re aujourd’hui les chofes comme elles font, 
mais comme on s’imagine quelles doivent 
être. L’HHloire ell le Tableau des évene- 
mens que l’Auteur trouve dans fon cerveau, 

O $ dans 



4 



I 



DIgitized by Google 




S14 



Jbripé * 

O 

clans fon imaginatÎQn; les anachronifmcs et 
toutes les efpeces de bévues les plus grofliercs 
ne peuvent affcâer qne les pedans: l’homme 
de génie en rit et va fon train. Remarquez 
qu’on peut être favant et très favant à l'égard 
. d’une fciencc particulière, fans que le repro» 
che d’ignorance en demeure moins fondé , des 
qu*en fortant de fa fphere, on s’ingère à par- 
ler de ce qu’on ne connoit point, de, ce qu’on 
n’entend point. Quand un Géomètre du pre- 
mier ordre attaque la Religion, on peut le 
convaincre par la leélure de fes ouvrages, 
qu*il ignore a'utant l’état des quedions qui la 
concernent qu’il ell indruit de celles de fon 
métier. 

IL La pétition de Principe^ Ce Sophifme 
tient au precedent. Quand on ne fait pas 
au jude quelles font les propofitions contra- 
diâoires, dont l’une doit être affirmée, et 
l’antre niée, il ed fort aifé de regarder com- 
me avoué , et de vouloir faire pafTcr pour tel, 
ce qu’il faut commencer par établir fur de 
bonnes preuves. 'Deux adverfaires ne font 
d’accord que quand l’un amene l’autre à con- 
venir du même principe que lui. Et cepen- 
dant tous les jours on étale à la face du' pu- 
blic, et en particulier de ceux qui les rejet' 
tent le plus décidément, des propofitions gra- 
tuites, infouteoables, dont jamais perfonne 
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na fonrni la moindre preove.' Telles font, 
les fui vantes, qui régnent dans tant d*oavra«r 
ges où l’on ne fait que les tourner et les re- 
tourner en mille maniérés. La Religion ejl> 
une chimere: fes faits font fabuleux. Ses dog- 
mes font contradiüoires. Ses maximes foit pii-' 
jüdiciables à la Société, elle a été et elle eft» 
encore la four ce d'une infinité de maux. Ses 
^iniftres font des impofteurs, des ' hypocrites y 
les plus dangereux et ' les plus méprifables de 
tous les hommes. L'efprit du Chriftianifme eft 
un efprit d’intolérance et de perfkution. Tou- 
tes les extravagances de la fupeŸfiition doivent- 
être mifes fur le compte de la Religion. Les 
hommes ne feront libres, tranquilles et heureux, 
que quand ils auront fecou'e un joug aujji pe-- 
fant et au(}i fiêtrijfant. Je ne crois pas qn’au- 
cim de nos Efprits - forts puifle ou veuille 
m’aceufer d*en iinpofer par ces allégations ; ils 
n’ont garde de les defavouer: ils en font gloire 
et trophée. Rien ne me feroit d’ailleurs plus 
aifé que de les vérifier en citant les livres et les 
pages. Ou plûtot je ferois fur de mon fait 
en pariant d’en trouver quelqu’une à l’ouver- 
ture de tout livre de cette trempe. Mais ce 
que je cherche fans pouvoir le trouver, ce 
font les preuves de ces prétendues vérités^ 
Car, après tout, ce ne font pas des axiomes 
qu’on puilTe avancer et admettre d’après leur 
évidence intrinfeque, il me femble que ceux 
• ’ . O 4 qui 
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qui défendent la Religion y agilTent tont antre* 
roent. Ils ne fe contentent pas de dire qu’elle ell 
vraye : ils le prouvent, ils le démontrent. J’exige 
donc que leurs Antagoniftes faifent de deux 
chofes l’une ; ou qu’ils fubdituent aux penfécs 
détachées et aux fiâions iromanesques des 
ouvrages dogmatiques, qu’on puiflTe mettre 
vis à vis de ceux d^Abbadity de Ditton^ de 
f^ernet ; ou qu’ils fourni {Tent de bonnes réfu- 
tations de ceux* ci. Julques-Ià tous les vo- 
lumes qu’ils entaflent ne contiendront que des 
pétitions de principes, et avec cela des répé- 
titions fouverâinement fadidieufes, de ce que 
A Ton a mille et mille fois réduit en poudre, 
ou de ce que la fimple négation futbt pour 
détruire. Qu’y a-t-il, par exemple, de plus 
abfurde que les parallèles de Moyse et de 
Jiahomety de Jésus -Christ et d'Apollo* 
nius de Thyane, auxquels on revient fi fou- 
vent et avec tant de complaifancc?L Où font 
les moindres traits de conformité? Et n’eft- 
ce pas plûtôt de ces parallèles faits avec l’ex- 
aétitude convenable que fort dans tout Ton 
éclat la Divinité de la Million du Législateur 
des Juifs et du Fondateur de la Religion Chré- 
tienne. Peut- on entamer un procès avec qnel- 
cun en loi diftnt : Je pofe en fait que Vous 

êtes un fripon f Vous me pajferez cela, et puis 
MOUS plaiderons? 

III. Pre»- 
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III* Prendre pour Caiife ce qui neji point 
'Caufe. Il eft aile de comprendre, que quand 
on n’eft pas au fait de la queftion, et qu’on 
pofe pour principe ce qui eft contefté, on 
tombe dans bien des fortes de méprifes, et 
en particulier dans celles qui forment cette 
troifieme efpece de Sophifmes. Pour nous 
en tenir au genre d*exemple dont nous avons 
commencé à nous lervir, c*eft quelque cho- 
fe de pitoyable que de voir à quelles explica- 
tions ont recours ceux qui veuleut rendre 
raifon des deux principaux faits généraux fur 
lefquels repofe notre fainte Relfgion, Le pre- 
mier, c’eft l’établiflfement du ChriftianifmeJ et 
la manière dont l'Evangile a été reçu dans le 
monde, 11 n’y a que l’impofture la plus au- 
dacieufe qui puilTc recourir aux caufes humai- 
nes, regarder les Apôtres comme ayant été 
capables par eux - mêmes de^produire une ré- 
volution auifi étonnante* leur attribuer un 
crédit, des intrigues, ou toute autre voye 
femblable de fe faire écouter i de furmonter 
les efforts du Paganifme, et de détruire le 
Régne de l’Idolatrie. Quand il feroit vrai 
que la converfion de Conftantin ne fut pas 
oniquement Pouvrage de fa conviction et de 
fa piété, cela ne 'changeroit point la thefe* 

Ce Prince ne lit pas PétablilTement du Chri- 
ftianifme, mais il en profita: et s’il trouva 
Jes Chrétiens alTés nombreux et afles puîiTant 
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pour l’elcvcr et raffermir lür le Trône, c’eft 
là prccifcment ce qui prouve rintcrvcntion 
du pouvoir divin dans cet e'nénement. C eft 
Pline, c’eft Tertullien, dont il faut recevoir 
la de'poiition; Is premier Magifh-at Payen, 
aflis fur fon Tribunal, reconnoitra Vinnocencc 
des Chrétiens, et leur éloignement pour tou- 
tes les menées féditieufes ; le fécond déclarera 
au Sénat llomain, fans crainte d’être contre- 
dît, que les Chrétiens rempliflcnt les Villes 
et les Campagnes, le Sénat et les Armées, et 
que bientôt ils ne laifleront plus aux Payons 
qne leurs Temples; il ajoutera que cette mul- 
tiplication fe fait au milieu des roues et des 
bûchers, que la cendre et le làng des Mar- 
tyrs font la fcmence de nouveaux Chrétiens* 

. Voilà ce dont nous demandons les caufes, 
mais des caufes qui foient vraiment .telles. 
Comment ofe-t-on comparer Mahomet Con- 
quérant, Oppreffeur, qui tient l’Alcoran d’une 
main et le Glaive de l’autre; avec douze 
pauvres Juifs qui elTuyent toutes fortes de 
mauvais traitemens, et qui finiffent leur vie 
dans les fupplices? Mais ceux qui raifon- 
nent ainfi, croyent que leur autorité doit te- 
nir lieu de tout: ils fe moquent de la foi 
des Chrétiens fondée fur les appuis les plus 
folides, et ils veulent qu’on ajoute aveuglément, 
foi a leurs menfonges , et à leurs délires. 
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Le fécond fait capital , dont on n’cft pas 
en état de prodnire aucune caufe fattsfaiiante, 
dès qu’on n’admet pas une direftion particu- 
lière de la Providence, c’eft la confcrvation 
des Juifs, qui, encore aujourd’hui fous nos 
yeux, font les moniimens les plus éclatans de 
l’ancien et de nouveau Teftament, les ga- 
rants les plus irréprochables de toute l’hilloire 
faintc. Frappés encore de la malcdiftion 
qu’ils ont attirée fur leurs têtes, en criant 
avec fureur: Crucifie y crucifie: Qut fon fang 

fur nous et fur nos enfansï il ell impoflible- 
de comprendre pourquoi un peuple chétif, 
'unc race aufli mcprifable, n’a pas été confon- 
du dans la mafle du Genre humain , englouti 
dans l’abîme du tems, détruit par ces révo- 
lutions qui ont fait difparoitre les nations les . 
plus pQvflantes : et tout ce qu’on dit pour ré- 
foudre ce problème, ne lcrt qu’à montrer 
qu’on en fent toute la force, et qu’on vou- 
droit s’en débarrafler. L*Ecrivain de nos jours 
qui eft le plus acharne contre la Religion, et 
qui a recours aux manoeuvres les plus baiTcs 
pour la décrier, s’efl: furtout occupé de ï’hi- 
itoire du peuple Juif, il l’a façonnée à fon 
gré, c’eft à dire, totalement défigurée; plein de 
complailance pour fes^ rares produélions , il a 
fait entrer ce morceau dans plufieurs de fes , 
ouvrages, le préfentant comme le coup le 
plus funefte qu’on pût portera notre jîréancc: 

mais 
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mais on peat dire que du fein de ces ténèbres 
la lumière fort avec un redoublement d*éclat^ 
et que tout homme fenfé ne balance pas un 
moment à reconnoitre que tant d’acharnement 
et de mauvaife foi annonce une niauvaife 
caulc, une caufe désefpcrée. 

IV, V Enumération imparfaite. Nous pou- 
vons toujours moiiTonner dans le meme champ, 
la récolte neft pas prête à finir. On veut 
prouver par les effets de la Religion qu’elle 
e(l pernicieufe: On parle des Héréfies, des 
Schifmcs, des Guerres de Religion, des per- 
fécutions, des Croifades, de rinquifition, de 
la Papauté etc. et l’on conclud, qu*il n’jr a 
rien de plus avantageux pour les hommes que 
d’abjurer le Chriflianifme, de vivre fans Re- 
ligion, D’abord on peut demander fi ce font 
là les effets proprement dits de la Religion ; û 
jefus Chrill a janiais ,enfeigné quelque chofe 
qui conduifit là; fi l’Evangile eff la fource des 
fuperilitions et des abus qui ont défolé l’Egli- 
fe pendant tant de fiecles? Mais, fans in« 
fiffer fur cette réponfe, quoique très folide, 
pourquoi ceux qui font l’énumération des ef- 
fets de la Religion , s'arrêtent - ils après avoir 
épuifé le coté désavantageux? Pourquoi ne 
montrent - ils avec une égale candeur com- 
bien d’horreurs et d'abominations la ruine da 
Paganifœe a fait disparoitre, combien de ver* 
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tHf ont été introduites, combien de bonnes 
aftions ont été produites par ceux qui ont 
profeiré l’Evangile dans ja pureté, et qui l’ont 
pratiqué avec exaâitudc? Eli -il donc in- 
différent de ne plus'adorer Jupiter et Mars, 
^'Apollon et Mercure, Bacchus et Venus, de 
ne plus célébrer les myfferes de la bonne 
Déeffc, les Orgies et les Bacchanales, de ne 
pins confulter les Augures et les aiilpices: et 
au lieu de ces doQirines abfurdcs, de ces pra- 
tiques montrueufes, de connoitre le feul m'ai 
Dieu^ et J. C. fon fils fCil a envoy ^ d’avoir 
reçu cette grâce faluiaire qui nous apprend à 
vivre, dans ce préfent fiede fobrement., jujh^ 
ment., religieufement. 'Oferoit - on dirp que 
le monde n’a pas changé de face depuis la 
prédication de l’Evangile, Ibutenir qu’il n’elt 
pas devenu meilleur? Julien l’Apoftat voulut 
détruire la Religion* Cela lui vaut rdlime 
et les éloges de ceux à qui cette Religion efl: 
encore plus odieufe quMle ne lui a été. Je, 
ne contefte point les qualités que l’Hiftoire 
attribue à ce Prince; on peut, ce me fe nble, 
s*en fier là defliis à Mr. l’Abbé de la Bletterie^ 
qui a fidèlement expofé le rapport des Ecri- 
vains dignes de foi* Je mets tout cela à l'écart, 
comme ne failànt rien au but que je me pro- 
pofe dans ce moment. On ne cdTe de par- 
ler de julien, et prefque perlbnne ne le con- 
noît, U vouloit anéantir le nom Chrétien; 

c’eft 
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c'efl: là fon grand mérite, fon mérite décidé. 
Mais qu’y aiiroit - il fiibftituc?. Bon Dieiil 
Quelle clfc l’ignorance ou l’impudence de ceux 
qui exaltent l'un puiû'ant génie, fes grandes 
vues! Qu’on ouvre l'es Oeuvres, qu’on les 
life: On y verra -un fanatique confomraé,^ 

lin cerveau brûlé, tout rempli des folles et 
fauffes notions de la Théurgic; un homme qui 
fe jetteit tête baiffée dans des obfcurités im- 
^pénétrablcs, qui, foit qu’il adoptU à la lettre 
les fiQions mythologiques, ou qu*il voulût y 
chercher des myfteres phyfiqucs , déraifonnoit 
au fuperlatif. Voila ce qu’on ne ceflTe de nous 
oppoi'er comme accablant pour le Chriûianil'me. 
EU -ce bien la peine de répondre? . 

La Réformation fuit le fort de la Reli> 
gîon , dont elle n'a été autre chofe que le re- 
nouvellement et le retabliffcment. Ceft un 
fléau, dit -on, qui a dévallé, dévoré toutes 
les contrées où elle s’eil manifeftée. Eh bien ! 
je foühaite à ceux qui l’envifagent fous ce 
point de vue qu’ils palTent toute réternité 
dans la Compagnie du Moine Tetzel, le Col- 
polleur des Indulgences» Quelle injullice, 
.quelle ingratitude que celle des hommes! La 
Réformation a fait fucceder au brouillard le 
plus épais et le plus infeâ un air ferain, une 
lumière pure» Si l’on n’en profite pas, com- 
me ou le devroit, à qui faut il s’en prendre? 

Mais, 
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Mai$t malgré toute la dépravation du ficcIe, 
n*a-t-on pas vii cefler infcnfiblcment tontes 
ces groûieres l'uperltitions, tons ces horribles 
abus, qui étoient montés à leur comble. C^ie 
font devenus les polTcdcs et les forciers? 
Les miracles, les reliques, et tout le fatras 
monachal, ont • ils une grande vogue? La 
Cour de Ronic fait - elle trembler les Rois, 
fubjuguc - t - elle les Peuples? Le Siégé Pa- 
pal pourroit - il encore être occupe par des 
monftres femblablcs à ceux que l’on y a vû 
autrefois? L’inquifition elle- même n’ell- elle 
pas fur le penchant de fa ruine? Celte énu- 
mération peut - elle être conteftéc, et ces ef- 
fets peuvent -ils être rapportés a d’autre Gau- 
le, au moins principale, qu’à la Reformation. * 

Je pourrois appliquer les mêmes obfert'-a- 
tions à la Brochure de l’Abbé Coycr, qui eft 
intitulée de la Pïidication ■, fi je ne la regar- 
dois comme un fimple perfifflage. La Prédi- 
cation ne fuffit pas pour rendre les hommes 
meilleurs. Si c’étoit là fa théfe, je la lui 
accorderois. Mais la Prédication n*a que des 
défauts, des inconvéniens; elle n’a jamais 
contribué, et ne contribue en rien à la a>r- 
TeûioQ des" moeurs et au bien de la l(>ciété. 
C’ell ce que je lui nie abfulcment, convaincu 
par l’cxpéricnce, que, bien que les fermons 
nç produifent pas tous les^ bons cfets qu'ils 
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devroient prodnirè, et qu’il y en ait meme 
bcaucou[> qui ne fanroient être d’une grande 
utilité; on voit tous les jours des perlbnnes 
qui liont éclairées, touchées et portées au bien 
par cette voye. 

V. Lt Sophifme de l'accident. On y tom- 
be eti attribuant purement et abfolument à 
une chofe ce qui ne lui convient qu’acciden- 
tellement et par l’effet de certaines conjun- 
ûures. Tout ce que Mr. Rouffeau a dit contre 
les iciences et contre les inllitutions civiles, 
découle <ie cette fource fo[)hiftique. Les Ma- 
giftrais, les Princes abiifent de leur pouvoir, 
et font fouffrir ceux qui vivent fous leur dé- 
pendance. Cela peut être vrai à. certains ' 
égards, et 'plus vrai dans certains têtus et 
dans certains lieux que dans d’autres; mais 
il y a bien loin de là julqu’à prouver que la 
vie des Sauvages eff préférable à celle des 
peuples policés, et qu’il faut détruire tous 
les établilTemena reçus. Les Lettres, en 
ouvrant l'clprit, rendent quelquefois les mé- 
dians plus dangereux, les vices plus rahnés; 
mais cela a - t- il toujours lieu, et. ces in- 
convéniens ne font • ils pas fort au déffbus 
des fcrviccs qu’elles rendent aux hommes, et 
des agrémens qu’elles leur font goûter? 

Ce 
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Ce n’efl qu’avec une grande jufleffe d’efprit 
qu’on* parvient à diftinguer les chofcs dans 
lefquelles le bien ell elTentiel, et le niai ac- 
cidentel, d’avec celles qui ont le mal pour 
effence, et le bien pour accident» Donnons 
ici deux exemples de ces dernières. Je trouve 
lé premier dans la clôture monaclialc. Il eft 
mauvais çn foi, ruïneux pour la focîété , 
préjudiciable à ceux même qui embraffent cet 
état, de fe féqneftrer du commerce des autres, 
de devenir inutiles foit pour la propagation 
du genre hun)ain, foit pour la gcllion des 
Emplois, et pour toute forte de travail, et 
de confumer ainfi les fruits de la Terre, fans 
contribuer à leur production. Qu’i! y ait 
des Moines pieux, qui fc confacrent véritable- 
ment à une dévotion ^épurée , fublime; qu’il 
y en ait de favans, qui par leurs vci’les cn- 
rîchiflent la République des Lettres d’ouvra- 
ges eftîmables; qu’il y en ait n.cme qui f)ar 
la prédication , par la diredion des confeien* 
ces, par le raeîiat des Captifs, falTent de bon- 
nes oeuvres, réelles èt utiles; tout cela n’ern- 
pêche pas que le bien’ de la Religion et de 
l’Etat ne follicîte la fupprclTton des Couyens, 
et de tant d’Ordres Religieux qui ne font que 
de vrais eff^ns de fautcrcllcs, dont la plu- 
part font meme forties du puits de l’abîme* 
Un fécond exemple dd mal prédominant et 
vraiment prépondérant, c’eft celui de la Giier- 
Tom. nu P rc» 
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re* Tout ce qu*on ponrroît dire pour faire 
pancher la balance en fa faveur, et la prélèn- 
ter fous un point de vue pre'férable à celiu 
de la paix, efl une pure déclamation, La 
Guerre eft, et fera toûjours un mal, un fléai^ 
l’effroi et la ncsolation du Genre humain, fl 
y a Un fort bon article là deffus dans un livre 
où quelques paillettes d’or font enfévelîes dans 
le funiier le plus immonde; c’ell U D'Ûioïi- 
naire Philofopbique* Le fujet propofé par uft 
Citoyen tendre et généreux, pour être rê- 
compenlê par un prix dont l’Academie frari» 
5oife a confenti d’être la difpenfatrice, pro- 
duira fans doute des Ecrits intéreîTans, foli- 
des, viâorieux, dans une caufe où l’évidence 
de la théorie eft fi fortement foutenue par 
celle du fentiment, où le langage de l’efprit 
et de la raifon 's’aftbcîe avec la voix de la 
Katuie et du coeur* 



Pour donner à cetté dîfcuïïîon le degré 
de netteté qu’elle mérite, ajoutons qu’il y a 
des fujets mixtes, où le bien et le mal pa« 
‘ roiffent être dans une efpcce d’équilibre, mais 
qui vient plutôt de la foibleOTe de notre dis- 
cernement, de nos préjugés, ou de la diver- 
fité des re'lationS, que d’une parité, d’uné 
identité qui n’exifte nulle part* * Les fpc£ià- 
cles fe préfenteut ici. Sont - ils utiles ou 
pernicieux? D’abord de quels fpeâacles par- 
lez- 
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lez - Vous? I.es fuppofez - Vous épurés au 
point que les bienleances et les moeurs nY 
fouffreiit aucune atteinte? Enfuite quels pri- 
vilèges leur accordez - Vous? Quel lèra l’é- 
tat de ceux qui les répréfentent? Quelle la 
fréquence des repréfentatîons? Enfin où les 
placez -Vous? Dans une MonarcMe, ou 
dans une République. Dans une grande Ca- 
pitale) une ville immenfe comme Paris, ou 
dans une ville médiocre comme Geneve. Ecou- 
tez les plaidoyers de deux des plus éloquens 
hommes de ce fiecle, Mrs* d'Alembert et Roa/- 
feauf péfez leurs raîfons et concluez. Indi- 
quons encore le luxe : il eR dans le même 
cas* Il faut le définir et le placer; après 
quoi tous les preftiges de la Fable des Abeil- 
les s’évanouiront. Ce qui ell luxe pôur uq 
Etat) pour un Citoyen, ne l’efl pas pour un 
autre Etat, pour un aqtre Citoyen*, ce qui 
fait ici la force et la fplendeur, ell ailleurs 
tin principe de dépravation et de décadence*' 
Enfin féreâion ou plutôt la multiplication 
des Académies, donne lieu à des conCdéra- 
tions du même genre. EU - ce un moyen 
d’augmenter des lumières dont les membres 
de ces Compagnies et leurs Compatriotes ti- 
rent un parti réel? Ou n’ell - ce point fa- 
vorifer un prurit de fe faire valoir, une 
vaine gloriole, qui fait perdre en ridieule ja- 
ferie à des gens qui n^ont ni n’auront jamais 
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le vrai favoir en partage, un tenis qu’ils ponr- 
roient beaucoup mieux employer. Qu’a-t-on 
‘ belbîn de ces Recueils qui fe multiplient à 
l’infini de Harangues,' d’Elogcs, de difeours 
'pleins de mots et vuidCs de fens? Ne con- 
•' vien droit - il pas à la Nation qui voit jour- 
•ncllement éclorre dans fes Provinces quelque 
'nouvelle Société littéraire, d’avoir un peu 
moins d’efprit et plus de bon fens? 

' Je n*ai point touché jnfqu*icî à la Religion 
'en traitant du Sophifine de l’accidtnt. Il fau- 
"te aux' yeux que tout ce qu’on met à fa 
'•charge eft accidentel; ait lieu ’que le bien - 
'découle de’fon elfence, qu’elle eft faite pour 
le procurer aux hommes, et que tout parti- 
'culier, ou tout Corps, qui fuivra fidelement - 
^fes maximes, deviendra néceffairement meil- 
•lenr et plus heureux, Mr.' Bayle a épuifé 
‘toutes les reflburces de fon génie pour con- 
’duire, par un paralleîle entre deux fociétés, 
•Punc d’Athées^ l’autre de' Chrétiens, à une 
'conféquence qui décidât en faveur de la pre- 
•mierc. Autant vaiidroit dire qu’on eft plus • ^ 
en fureté au milieu des Lions et des Tigres 
qui rempliftent une Foret que dans une Ber- - 
'gerie, ou du moins, fi l’on veut, dans une 
Ménagerie où ces Lions et ces Tigres font 
enchaînés. Serait - il égal d’aimer Dieu de 
tout fon coeur, et fon prochain comme foi- 

, , même, 
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mcmc, ou de n’avoîr ni foi- ni loi? Où 
cxiftcnt les lucietés d‘Athees qui peuvent fon-. 
der la coir.paraifon? Et fi par malheur il ea 
cxifte qui ne prennent aujourd’hui que dej 
trop grands accroiOeinens s font -elles le fé jour 
de la bonne 'foi, de l’humanité, de la tran- 
quillité, du bonheur? Le Chriftianifine n’e- 
xempte ni des foiblclTes naturelles, ni des mi-, 
feres de la vie; mais il diminue les unes, et. 
foulage les autres. Chofes égales ÿ le vrai Chré- 
tien ell toujours Ehcmmc le- plus heureux,! 
du plûtôt, le feul heureux, 

VI, Le Sophifme de Compopion <et de Di-^ 
vifioh a lieu, quand on affirme de.chofcs ré- 
unies ce qui ne leur convient que lors qu’el- 
les font fépar.éesi ou de chofes féparecs ce' 
qui ne leur convient que lorfqu’çlles font ré- 
unies. Les jugemens fur les Nations, furies, 
Etats et les proléffions , et en général fur cer-., 
taines Claflcs formées par une înduÛion in- 
complette, jettent aifément dans le Sophifme 
de Compofition, Les François font frivoles, 
les Allemands pefans, les Anglois cruels, les 
Italiens fourbes; les Gens d'Eglife font hypo--^ 
crites, ceux de Robe injuftes, ceux d’Epée 
infolens, les Joueurs font trompeurs: les Amans 
font inconflans etc. tout cela n’a de vérité que . 
pour un nombre plus ou moins grand d’in- 
dividus qui fe trouvent dans le cas ; mais on 
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ne fauroit Taffirmer de la coIIe£Hon, de la 
maffe entière* • Réciproquement chaque verta 
prife à part, né fauroit rendre l’homme ver- 
tueux, parfait, heureux! il faut qu’elles foient 
^ toutes réunies et enchaînées par un lien in- 
divifible. Les divers accidens femés de ^ dis- 
tance en didance dans la vie, des maladies, 
des traverfes qui ne font qu’interrompre la' 
Ihnté et la profpérité fans la détruire, ne con- 
ftituent pas le malheur; c’eft leur réunion, 
leur dure'e, qui mettent l’homme en droit de 
fe dire malheureux. Jacob fe plaignoît d’avoir 
eu des jours courts et mauvais: cependant il - 
. bénilToit Dieu en finiffant fa carrière, des 
grâces dont il l’avoit comblé* Job au con- 
traire de mille maux atteint-, couvert d’ulce- 
res, étendu fur un fumier, maudiflbit lejour 
de fa naiflance. Encore le faifoit - il par 
Une impatience blamâble} et le rétablilTement 
qui fui vit fon infortune, fît voîr’qu’on n’efl: 
jamais malheureux ^ non plus qu’heureux, 
avant fît fin, 

f 

VII. Pajfer de ce qui eft vrai à quelque 
égard à ce qui eft vrai jimplement. On a ob- 
jeôé aux Réformateurs que la leÊture do 
l’Ecriture fainte permife au peuple, et la li- 
berté de juger de ce qu’elle contient, ten-' 
doîent à multiplier les opinions et les feftçsî' 
que de cette maniéré il y auroit autant de 
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ftntimçni, ou même de Religions , que de tê- 
tes, et que par çonfëquent il faloit laisfer les 
çhofes fur le pied où ellçs étoient* Mais, 
quoiqu’à quelques égards il puiHe réfulter 
des inconveniens de ce$ conceflions, il de> 
ipcure toujours purement et Amplement vrai 
que l’Evangile doit être puifé dans fa \'raye’ 
fource, que ceux qui le, profeffent doivent le 
connoitre par eux • mêmes, et nes’cn rappor- 
ter ni à leur Curé, ni au Pape, à moins qu’ils 
re fuflent auparavant convaincus de leur in- 
faillibilité; conviction impoffible, mais qui, 
en la fuppofant polTible, demanderoit un exa- 
men plus difficile, moins à la portée du com- 
mun des hommes, que celui des preuves de 
la vérité et de la divinité de l’Ecriture fain- 
te. Réciproquement les Réformateurs parois- 
fçnt s’étre mépris au fujet de la ^ Hiérarchie 
cccléfiallique. Parce qu’elle avojt entraîné de 
grands abus à fa fuite, des abus intolérables, 
iis l’ont regardée comme purement et fimple- 
ment mauvaife; et fe jettant, comme on nç 
manque jamais de le faire, dans l’extrémité 
Qppofée, ils ont réduit le Clergé à un véri- 
table état d’abjeftion, qui influe fur l’idée que 
les hommes conçoivent de la Religion A la- 
quelle ils font partager le mépris qu’ils ont pour 
ceux qui l’annoncent, L’Angleterre a tenu un 
jufle milieu: aufli a-t-elle produit les T///ot/on, 
les Sherlock i les HoadljSy les fTarhurton, etc* * 
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VIII, ?affer d'un Genre à un autre. Rica, 
n’étant plus rare parmi les hommes, et mê- 
me parmi les Philofophes, que les idées véri- 
tablement diftin£lcs, par lefquenes tous les 
objets font ramené» aux clalFes exactes de leurs 
genres et de leurs efpcces, il n’eft pas furpre- 
nant qu’ils francViirent fouvent des limites 
qu’ils enfievoyent à peine. Ceft ce qui a' 
lieu dans la doflrîne des miracles. Tantôt 
on les rejette comme des chofes impoflîbles,, 
parce que leur poffibilité répugne aux Loix 
de là Nature, au cours ordinaire des chofes: 
mais, s’il y a un genre de chofes phyfique- 
ment impoflîblcs, il ne faut pas y faire en- 
trer les effets de la puiffance de Dieu, qui, 
étant l’Auteur de l’Univers et de toutes les 
combinaifons qui en forment le plan, et en 
maintiennent l’ordre, peut changer ces combi- 
naifons, altérer cet ordre tontes les fois que 
des raifons dignes de fa fageffe l’y engagent. 
Tantôt au contraire on attribue aux Magi- 
ciens ou au Démon le pouvoir de faire de 
vrais Miracles, de Jouter avec la Divinité et 
d’induire nécelfairement les hommes en er- 
reur par rimpuiffance où ils les mettent de 
diftingner le doigt de Dieu d’avec l’efficace 
du incnfonge. Mais il s’en faut bien que les 
chofes foient ainfi. Lorfqne les hommes feuls 
s’arrogent le pouvoir miraculeux, ils ne 
peuvent être que des impolleurs, et leurs oeu- 
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vres ne doivent porter que le nom de preftî-^ 
ges* L’intervention da Démon change le cas, 
et permet d’admettre quelques opérations qui 
fortent du cours de la nature,' quelques mo- 
difications phyfiques différentes de celles qui’ 
auroient eu lieu. Mais il y a des oeuvres 
divines qui effacent et font éclîpfer celles des, 
Puiflanees infernales, comme les Magiciens 
d*Egypte furent obligés d'en convenir; et il 
ne faut pas douter que la réfurrecfîon' d’un' 
mort ne foit un vrai miracle, c’eft à dire, 
un afte d’autorité qui ne convient qu’à celui 
qui tient entre fes mains les clefs de la vie" 
et de la mort. J’avoue cependant, (car on 
ne doit jamais diffimuler les inconveniens, 
qu’il convient d’expofer avec la meme bonne' 
foi que les preuves,) j’avoue qu’il l'eroit à fou- 
haiter que la ligne de réparation fût un peu 
plus exactement tracée entre ces deux der- 
nières efpeces de miracles, l’homme n’ayant 
point de principes qui piiifle le mettre en 
état de juger à priori de ce qui eft de l’ap-' 
panage du Dymon , fi je puis m’exprimer ainli, 
et de ce qui ell de droit* divin. 



O 



On pafiTc encore d’un genre à l’autre, quand 
on fe plaftit que la Religion qui promet à 
l’homme de le rendre heureux, ne dégage pas 
fa promefle, et que les fidèles font expofés à 
des traverfes et des miferes d’où réfulte fou- 
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vent un fort fort déplorable. On pourroît 
répondre, que dans ces fuuations mêmes, ils 
ne laident pas d’être heureux, la piété avec 
le contentement de Vefprity étant pour eux le 
plus grand de tous les gains» Mais, pour 
aller droit au but, il faut voir quel eft le 
bonheur promis par la Religion, s’il con-r 
ftA:e dans la réunion des avantages de la vie 
préfente, s’il eft reconnoilTable aux mêmes 
marques qui caraûérîfent les heureux du ûecle; 
ou plutôt , fi ce n'eft pas par plufieurs tribu-' 
lotions que les enfans de Dieu doivent arri- 
ver au Royaume des deux y où ils entreront 
en pofleflion d*une félicité qui çomblera tou» 
leurs dcfîrs. 

IX, Prendre et donner pour réelles des con- 
traditions qui ne font qu'apparentes. J’ajoute 
ce neufvieroe Sophifme aux huit que Mr, 
s'Gravefande indique, parce que c’eft ici où 
les Incrédules croyent avoir un valle champ, 
et une ample matière de triomphe. Tout efl: 
contradiftoire à leur avis dans la Religion* 
Les Dogmes dabord répugnent aux premières 
notions que la Raifon noos fournit. Il s’agît 
de croire que trois font un, et qu’un fait, 
trois, que l’Infini s'efl: un\ au fini, que la 
Grâce détruit la Nature, que des corps dont 
la poufliere efl: éparfe et a fnbi toutes fortes 
dé modifications reprendront leur premier état, 

etc. 




' t 
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etc. Ce n’cH; pas ici le lieu de traiter à fond 
ces matières; mais oo a fufüfamment prouvé 
que les contradiâions n'exîHent ici que dans 
l’efprit de ceux qui fe plaifent à les fuppofer ; 
que ’d’un côté il y a des doftrines qui, étant 
au deflus de la portée de notre efprît, ne 
peuvent être comprifes, et doivent cependant 
être reçues et crues, dés qu’elles font incon- 
teftablement fondées fur l’autorité divine; et 
que de l’autre il ne nous eft enjoint nulle 
part d’affirmer deux chofes diamétralement 
oppofées, comme que trois font un etc. La 
fécondé fource de contradiâions le place dans 
les faits. On s’attache à combattre la poill- 
bilité ou du moins la probabilité de la ten- 
tation de nos premiers Parens, du déluge ’uni- 
verftl , de la llruéture de l’arche , de la po- 
pulation de la Paleftine etc* On met en op- 
pofition le narré des Hilloriens facrés avec 
celui des Auteurs profanes; on forme des dif- 
ficultés chronologiques; en un mot on fe 
tourne de tous côtés pour décrédîter le té- 
moignage de Moyfe et des Prophètes. Mais 
nos Théologiens et nos Critiques ont montré 
ici une fupériorité bien décidée for leurs ad- 
verfaires; ils ont viélorieufemcnt confondu» 
tantôt l’ignorance des uns, tantôt la mauvaife 
foi des autres. Enfin oo s’attache aux ex* 
preffions , on les épluche , et on y trouve det 
quoi tenter encore quelques efcarmouches» • 

Moyfe» 
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Moyfe, dit-on, a appelle le Soleil et la Lime 
les denx Luminaires, comme fi c’étoient deux 
Aftres égaux et femblables, tandis que le^ 
Soleil ell un corps immenfè, en comparai Ton 
de la Lune, 'et qu’il brille de Toh.. propre’ 
éclat, au lieu que la Lune n’a qu\ine lumière 
empruntée. Pauvre refTource que celle-là? 
Qiiand nous lirons à la tête du Penratc'uquc 

COURS DE PH'/SIQJUE RfeVt'Lfc'E, noÙS* 

pourrons nous plaindre d’y rencontrer de pa- 
reilles inexactitudes. Mais, s’il ell vrai, que, 
le Soleil et la Lune fervent alternativement 
à éclairer la Terre,' et fe préfentént à nous 
comme les deux pins grands corps de la Voûte 
célefte; s’il n’ell pas moins vrai qnè l’Ecri- 
ture s’efl: uniquement propofée de nous ap- 
prendre que les Corps célelles font l’ouvrage’ 
de Dieu , et de nous engager par leur con-, 
templation à révérer leur Auteur; nous ne 
trouverons rien dans les cxprq/îions fusdites 
et dans toutes celles qui pourroient leur ref- 
fcmblcr, qui déroge à la déclaration de S^ 
Paul: Toute l'Ecriture efi divinement infpirée 

et utile pour enÇeigner-, pour convaincre^ pour 
corriger^ et pour inftruire félon la jujlice; afin 
que f homme de Dieu foit accompli et parfai-, 
tement inflruit pour toute bonne oeuvre^ 

M. J’y fouferis comme Vous du meilleur de 
mon coeur, et je crois que nous ne pouvons 
p'as mieux Unir notre Entretien que par là. 

‘ ’ EN- 
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■ ENTRETIEN XIX.' ‘ ’’ 
Sur r Opinion y la Foi et l] Analogie. 

M, On rappelle fou vent le titre de cet 
Ouvrage Italien qui énonce une des chofes 
les mieux vérifiées par fexperience: Ddla 

Opinione Regina del Monào. Oui, il n*y eut 
jamais de Monarchie plus ancienne, plus éten- 
due, mieux affermie fur fes fondemens, que 
celle Idc l’opinion. Elle remonte au ddà dè 
Tantiquité fabuleufe, et de toutes les Epoques 
Chinoifes, au cas que celles-ci ne foient pas 
de purs menfonges. . Tout cede au p>ouvoir 
de l’opinion, tout plie fous foo joug. S’il 
y a des révolutions, et même de très gran- 
des révolutions, dans fon Empire, ce n’ell 
que pour pafler d’une opinion à une antre; 
à peu près comme quand le fatal cordon ôte 
à un Sultan le pouvoir dont un autre ell: re- 
vêtu aux mêmes rirques. De là le Pyrrho- 
îiifme* Qu’ importe de faire choix parmi 
tous ces petits Tyrans qui font également 
l’ouvrage de l’iifurpation, l’effet du caprice! 
Il vaut mieux ne rien croire que de croire 
ce qui plaît à d’autres, ce que le ftupide vul- 
gaire croit; il vaut mieux avoir la tête vui- 
’de que remplie de chimères. On auroit rai- 
fon de penfer et de parler ainfi, fi le vrai 
n’exiffoît nulle part, et que tout ce qu’on peut 
faire pour l’acquérir , fût autant de peine per* 
■ ■ ■ • due* 
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dne. Maïs nous avoD* déjà travcrf^ Tes ré* 
gions de la vérité et de l’évidence , nous avon* 
marché fur la terre ferme de la déraonrtfation 
€t de la certitude; et il fuffit de jetter un 
coup d’oeil fur les Isles flottantes, fur les 
fables mouvans de l’opinion, pour nous con- 
vaincre que leur découverte n’ell: qu’un objet 
de pure curîofité, et que ceux qui paflTent 
leur vie à rechercher l’hiftoire des Opinions» 
et les variations fucceflîves qu’elles ont éprou- 
vées, reflemblent à peu près aux gens défoeu- 
vre's qui font depuis le matin jufqu’au foie 
dans les Caffe's pour écouter tout ce que le* 
Politiques et d’autres raifonneurs fubalternes 
y débitent. 

' D. a' ces ralfons de né pas faire un long 
féjour dans.'le domaine de l’opinion, on peut 
' ajouter que toute opinion n’étant autre cho- 
fe qu’une hypothefe changée en thefe, nou* 
avons déjà luffifaniment traité cette matière 
en dévéloppant la doftrine des hypothefes* 

Il n’y a donc que quelques remarques à gla- 
ner* Une opinion ell une propofition admi- 
fe pour vraye quoiqu’elle né foit pas logique- 
ment prouvée, Qu^and on a quelques raifon* 
de l’admettre , l’opinion eft dite probable i et 
tons les degrés de probabilité dont nous avoU* • 
fait mention ci - defius peuvent lui convenir. 
Mais, fl elle eft deftituée de tout fondement» 
comme les chimères de l’Aftrologîe judiciaire» 

■c’eft , 
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c’eft alors une opinion précaire. La foibleiTe 
de l’efprit humain e(l telle qu’il reçoit ces 
dernieres opinions avec autant de facilité que 
fi l’évidence les accompagnoit. Ceft cette 
foiblefle qui donna lieu au favant Evêque 
d’Avranches d’écrire le Traité qui n’a paru 
qu’après fa mort, et qui quadre fi mal avcô 
l’ouvrage dont il avoit fait la principale oc-» 
cupation de fa vie, celui qui ed intitulé, 
, Dènionfiration Evangélique. Du Chaos téné- 
breux des opinions tirer la conclufion que 
i’efprit humain ne fauroit parvenir à la con- 
noiflance de la vérité, c’efl raifonner comme 
îi l’on inféroit du grand nombre de fourbei 
et de fripons dont la fociété eft remplie , qu’il 
n’y a point d'honnêtes gens. 

M. Au moins s’enfuit - il de là qu’il faut 
y regarder de bien près, avant que d’affirmer, 
de garantir quelque chofe, dans l'un et dans 
l’autre de ces cas. On peut dire cependant 
des Opinions qu’elles n'ont pas un caractère 
de réprobation auïfi décidé que les fripons. 
Elles peuvent être vrayes aufli bien que fauf* 
Les.* et comme on en voit qui tombent dans 
^ l’abtme de la faujOfeté, on en voit d’autreS 
flui s’élèvent fur le Trône de la vérité. L* 
doârine des Antipodes parut dabord une opi- 
nion infuutcnablc , et même punifiablel au- 
jourd’hui nous fomœss aufli aflurcs de l’exis« 
^ tencé 
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tence de ceux dont les pieds font à^l’oppofite 
des nôtres, que de celle des hommes qui ‘mar- 
chent à nos côtés. La vérité peut être voiléej 
éclipféc, cachée, enfévelie; mais elle demeure 
toujours la vérité: comme réciproquement 
l’erreur peut être fardée, ornée, encenfee, ado- 
rée, fans cefler d’être l’erreur. Difons enfin, 
que, par cette raifon même, ce qui ell opi- 
«nîon pour l’un peut être fcicnce pour l’antre. 
Tous ceux qui, par leur application à quel- 
que étude, ont faifi et pofledent les.démon- 
ftrations qu’elle fournit , font délivrés de l’opi- 
I nion qui demeure le partage des autres. Dî- 
tes au Vulgaire que le Soleil eft une fnàfîe 
dont la groffeur éll à celle de la Terre com- 
me un million à l’unjté, ou il ne Vous com- 
prendra pas, ou il fe moquera de vous, ou 
s’il fait tant que de”s’en rapporter à Vous, 
c’ell par voye d’opinion j comme il gobe- 
roit les récits fabuleux d’un voVageur qui 
profite du privilège qu’indique le proverbe: 
'A beau mentir qui vient.de loin. 

D. Nous fommes pourtant obligés de nous 
en tenir au témoignage des autres, dans tous 
les cas dont il ne nous eft pas poflîble d’ac- 
querir une connoiflànce propre et immédiate;* 
et cela nous mene à une doftrine plus im- 
portante que celle de l’opinion, et qui .méri- 
te de nous arrêter plus long tenis: c’eft la 

doftri- 
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doftrîne de la foi. Elle confifte dans l’aflen- 
timent que nous accordons à une propofition 
à caufe de la feule autorité de celui qui l’avan- 
ce. Tous les faits auxquels nous n’avons pas 
aflillé nous - mêmes > et cela de maniéré à 
les faifir parfaitement, ne peuvent fonder leur’ 
certitude, que fur des témoignages dont le 
nombre et la nature décident en leur faveur* 

Il naît de là une démonftration de fait, équi- 
valente à celle de l’intuition, ou de tout au- 
tre genre de preuves. On fe montreroit aufli 
déraifonnable en révoquant en doute l’exiftence 
d’Alexandre et de Céfar que fi l’on ofoit contes- ' 
ter celle de JOSEPH et de FREDERIC. 

Les batailles d’Arbelles et de Pharfale ne font 
pas moins certaines que celles de Fontenoy et 
de Rosbach; on'fait également par qui elles 
ont été données et qui les a gagnées. Mais 
les tems anciens, et même les modernes, 
nous ont transmis des faits, dont les uns, 
apres une évaluation exaQe des témoignages, 
s'évanou’iffent entièrement, et les autres, fe 
trouvent, pour ainû dire, nuancés, Tni- partis 
de vrai et de faux , tantôt par l’incertitude du 
fonds même , tantôt par la broderie répandue ' 
fur un fonds certain. 

N, Il n’cll gueres poflible de fe préferv'er 
de tous les écueils: cependant il faut ufer 
des précautions et fuivre les directions dont 

Tom. III. on 
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on a lieu de fe promettre le plus henreux 
fuccèa» On a difeuté la matière de la foi 
avec la précifion qu’elle mérite:, et il fera 
bon de retracer ici les fondemens de la cré- 
dibilité relative à la validité des temo gnages, 

D. Dieu a voulu que le témoignage pût 
ctre mis au nombre des marques de la vérité. 
Pour cet effet, il a donné aux hommes la fa- 
culté de déterminer les qualités ou caraüercs, 
que doit avoir un témoignage, afin d*être' re- 
gardé comme digne de foi* 

On demande trois conditions dans un 
témoignage, i. Qu’il n’ait pas été trompé, 
2 * Qu’il ne veuille pas tromper les autres. 
3. Qu’il exprime clairement fa penfée et qu’on 
la comprenne de même. 

1, La première condition dépend du con- 
cours de trois circonftances. i. Le témoignage 
doit rouler fur des chofes connues au témoin, 
et qui foient de fa compétance; fans quoi il 
pourra facilement ignorer ce qiii mérite d’être 
obfervé dans une chofe , et comment l’on doit 
s’y prendre pour l’obfcrvcr. Comment juger 
et dépofer de la conduite d’un fiége, et des 
opérations' des afliégeans et des affiégés , fi 
l’on ignore l’art d’attaquer et de défendre les 
places? Cela fait vojr combien il y a peu 

d’Ms- 
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d’hîftorîens cxaftset croyables? Pour parler 
des manoeuvres politiques de Richelieu, de 
Mazarin, de Croœwel, il faut être initié dans 
le fecret des cabinets, et en connoîtrc les 
' resforts* Pour décrire les Campagnes d’un 
Turennc, d’un Condé, d’un Maréchal de Saxe, 
d’un FREDERIC, il faut le génie de ces 
Héros, Que penfer après cela de Religieux, 
tels que le P. Daniel et fes fcmblables, qui 
donnent de longs récits de bataille, où à pei- 
ne font ils au fait du véritable ufage des 
termes? C’ell comme fi un païfan, ou 
un Turc, après avoir afliftc à une Leçon de 
Phyfique expérimentale, vouloit en rendre 
compte, 

t 

2 . Quelque vcrfé que le témoin foît dans 
la matière dont il s’agit, il faut qu’il ait eu 
une -attention proportionnée à l’importance du 
fnjet. Un TaQicien tel que le Chevalier Fo- 
lard, ou un Capitaine de l’ordre du Prince 
Eugene, ne font en état d’expofer fidèlement 
le récit d’une grande bataille , qu’autan't qu’ils 
ont joint à leur préfence la vue fucceffive et 
attentive de tout ce qui s’eft paffé. De là 
vient la difficulté, je diroîs prefque l’impos- 
fibilité, de tirer d’une feule bouche un fem- 
blable récit. Le fubalterne, quelque intelli- 
gent qu’il foit, ell attaché à fon pofte, et 
s’il voit ce qui fe pafîe ùT’aile gauche, il ne 

Qa • fauroit 
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laiiroit par là même voir les moavcmens de. 
l’aîle droite. Le Général fe transporte à la, 
vérité fucceiTivement par tout où le befoin 
l’appelle ; n.ais il peut fe palier des chofes très 
importantes, là où il n’dt pas dans tel ou tel 
moment, fans compter que fa tête fort occu- 
pée du plan general des opérations ne per- 
met pas aux détails, de ùxer fon attention. 
Il en cft de même de tonte affaire qui a une, 
certaine étendue et complication» Celui , qui, 
après avoir affilié à une querelle dont l’ilTuc 
a été quelque combat, ell appellé à dépofer 
de ce qu’il a vû et entendu, dcvroit pour 
cet effet n’avoir pas perdu un mot de tout 
ce qui s’ell dit, avoir faifrlcs tours, obfervé 
les gradations, pcfc les piefs, et n*étre ab- 
folument prévenu ni pour ni contre, à l’égard 
de ceux qui ont eu le démêlé. Cette préci- 
fion rigoureufe n’a jamais lieu; s’y attendre, 
l’exiger, ce feroit donner dans la çhimere. 
On fe contente d’à peu près; et pourvû qu’ils 
ne foient pas, trop groffiers, trop infidelles, 
on a raifon et droit de s’en contenter. 

• 3, Enfin, à moins que l’examen n’ait été 
fait avec un elprit tranquille, le témoin court 
rifquc de fe tromper. La frayeur, la colè- 
re, tous les ébranlemens de l’ame, à propor- 
tion de leur violence, altèrent la façon de 
voir les objets. De là l’cxtrerac diverfité 

des 
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des rélations, qui concernent un feul et même 
fait. 11 ferable que chaque homme fe ferve 
d’un de ces verres qui groffiflent, diminuent, 
colorent, rcnverfent, ou défigurent de quel- 
que autre maniéré les objets? Dans les tems 
où les moines écrivoient l’Hi/loire, tous les 
Princes qui ne leur ont pas été favorables, 
qui n’ont pas fait d’afles grandes largefles aux 
Monafteres, qui ont voulu reprimer quelcun 
des abus de la fuperftition, ont été noircis, 
dépeints comme des Tyrans, des monftrcs. 
La flatterie d’un antre côté, animée par ur> 
vil intérêt, a fait l’apologie, l’éloge même des 
plus grands vices, l’apothéofe des Princes les 
plus indignes de la Couronne. Les préjuges 
de nation, de fefîte, de parti, font le même 
effet que les pallions , et l’on ell plus ou moins 
difpofé à penfer et à parler, comme ce Pré- 
dicateur Efpagno! , qui, après avoir fait l’élo- 
ge de St. Roch, ajouta que c’étoit grand dom- 
mage, qu’il fût né gavache c’efl: à dire, dans 
le ftile de fa nation, François, Les hommes, 
judicieux, ferfés, impartiaux, toujours prêts 
à écouter les partis oppofes, et à tenir la 
balance droite entr’eux, font fl rares, que le 
meilleur eft de ne croire que ce qu’on voit, 
et même qu|f ce qu’on a bien vû; car ce n’efl: 
pas affés de le défier des autres, fl l’on ne fe 
défie de foi -même. N’a- 1- on pas des preu- 
ves fréquentes de fe convaincre de la néceflité 

CLa de 
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de cette derniere précaution, dans ces aveux 
frëquens, auxquels les hommes qui ne font 
pas d’une opiniâtreté indomptable, fe voyent 
' fouvent réduits, qu’ils s’ëtoicnt trompés’, qu’ils 
avoient été prévenus, qu’ils avoicnt mal en- 
vifagé des chofe?, qui , mieux vues , font toutes 
différentes de ce qu’elles leur avoient paru, 

II. La fécondé condition requife dans I« 
témoin, c’cll fa bonne foi, ou qu’il né 
veuille pas tromper, C’ell un grand problème 
à rëfoudre que celui de la fincérité des per- 
fonnes avec qui nous avons des relations. 
L’abîme. du coeur cH: impénétrable, et il recelé 
bien fouvent des myfteres d’iniquité. Dans 
la néceflité de fuivre une route, et de pren- 
dre un parti, les meilleures directions font 
les fuivantes. . > 

I. Les moeurs et l’éducation forment un 
préjugé favorable ou défavorable, qui efl: le 
plus fouvent d’accord avec la réalité. Un 
homme né et élevé dans le fein d’une hon- 
nête famille, qui a fucé de bons principes 
avec le lait, qui a toujours paru droit et véri- 
dique, ne peut que rendre un témoignage 
d’un poids très confidérable; tandis qu’une ame 
baffe , qui fort de la fange , et qui a fait fes 
preuves d’infidélité, de noirceur, ' n’avance 
rien qu’on ne puifle prefque condamner fur 

l’éti- 
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rètîquette, 2 . Les circonftances altèrent quel- 
que fois le caraftere , et peuvent avoir même 
un degré de force qui le change entièrement. 
On fait quel eft le pouvoir de l’intérêt: jus- . 
qu’à ce qu’on ait vû la conduite que tient une 
pcrfonRe, lorfqu’il s’agit de fes intérêts et _ 
d’intérêts capitaux, ce feroit être dupe que 
de s’en fier aux plus beaux propos, à l’éta- 
lage des plus grands fentimens. La dcpenfc 
des paroles ne coûte rien, au contraire elle 
enrichit, pour ainfi dire; on donne de hau- 
tes idées de foi, fans avoir befoin pour cela 
que de les affirmer. Laiffez parler ceux qui 
parlent ainfi; mais attendez qu’ils agiffent pour 
v-^ous deVider. Cet homme qui ne refpiroit 
que la douceur, qui ne prcchoit que la mo- 
dération, la patience, s’aigrit, s’échauffe, de- 
vient intraitable, furieux, pour peu qu’il y 
.aille du fien. L’intérêt eft la notion la plus 
étendue, et le motif le plus efficace. Outre 
celui qu’on nomme particulièrement ainfi, et 
qui fe rapporte à l’avarice, chaque paflion a 
fon intérêt, auquel il ne faut pas toucher, fi 
l’on veut que les intéreffés ne fortent pas de 
leur afliette naturelle. Et comment difeerner 
les intérêts infiniment variés de tous les in- 
dividus î comment démêler au fond du coeur 
ces mouvemens féerets de jaloufie, d’envie et 
de mille autres paffions malignes et infidieu- 
fçs qui’ ont chacune leur langage différent? 

0^4 Pour- 
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Pourquoi les perîbnnes du même métier font- 
elles pour f ordinaire fi peu croyables fur le 
compte les unes des autres? On fait une 
manoeuvre imprudente, à mon avis, dans les 
familles, et dans les écoles, en infpirant aux 
eafans, aux élevés, ce qu’on appelle mal à 
propos de l’émulation, et qui n’eft que de la 
belle et bonne envie , à laquelle ils font déjà 
naturellement tout difpofe's, et dont ils pren- 
, nentxfi bien le goût et le pli que le coeur 
en ell d’autant plus dévoré qu’ils trouvent 
dans les autres âges de la vie des objets plus 
propres à l’exciter et à la nourrir. Mais ne 
pouffons pas plus loin cette digreffion, et di- 
fons 3. Que quand un homme parle et dé- 
pofe contre fon intérêt, il ert: croyable et 
d’autant plus croyable que l’intérêt qu’il né- 
glige et facrifie, eft plus confidérable. Mais 
il faut encore aller bride en main ici, et s’as-, 
'fùrer que ce, facrifice ne couvre point quel- 
que rafinement d’intérêt, quelque deffein d’ar- 
“ river à des avantages plus grands que ceux 
auxquels on paroit renoncer. Un Courtifan 
difgracié écrit l’Hiftoire de fon Prince. S’il 
le loue, cela fcmble prouver d’abord qu’il eft 
louable, et que fes grandes qualités prévalent 
fur les mécontentements du Courtifan* Mais, 
fl celui-ci eft un - Rabutïn-, lâche efcla- 
vc de la fortune, vil adorateur d’un pouvoir 
dont il a fenti la rigueur, et qu’il elpere de 
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ramener à des effets favorables, bien loin de 
lui accorder notre créance, il ne mérité que 
le mépris et l’indignation* 11 faut donc qu’il 
fbit bien décidé que les témoins envifagés 
•du côté de l’intérêt font irréprochables, et 
que la vérité peut feule leur faire dire des 
chofes qu’ilf leur feroit beaucoup plus avan- 
tageux de taire» Ceux qui rendent aux Apô- 
, très la juftice qui leur efl: duc, favent corn- ' 
.bien leur aurorité efl: décifive, triomphante 
par cet endroit. S’ils favoient que leur 
Maitre qui leur avoit promis de resfufciter, 
n’avoit pas dégagé fa promefle, et fi par con- 
.féquent ils ne pouvoient le regarder que com- 
me un impofteur: comment concevoir qu’ils 
• ayent facrific leur repos, leur réputation, leur 
vie meme, à la prédication de fa doélrine, 

^ fans attendre ni recevoir aucun dédommage- 
ment de tout ce qu’ils abandonnoient et de 
«tout ce qu’ils fouffroient, foit dans cette vie, 
foit dans celle qüi efl: à venir? Eft-ceainfi 
que les hommes font faits? En a-t-on ja- 
mais vA aucun de ce caraftere, de cette trem- 
pe? Les adverfaires de la Religion rejettent 
les miracles, pour y fubftituer les contradic- 
tions les plus formelles, les impofllbilités 
les plus abfolucs, ' . 

Ce que nous avons dit jufqu’icî regarde 
principalement ces témoignages publics, ren- 
. Q.S ■ dus 
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dus aux Heclcs et aux nations dans des caiN* i 

fes qui concernent ie genre humain. Si nous i 

nous refiireignons à préfcnt aux témoignages j 
particuliers et juridiques, qui font du refîbrt 'J 
des Tribunaux, nous pouvons ajoûter 4. 

Que le ferment conürmc la validité d*un té- 
moignage, lorfque celui qui prête ce ferment 
a une jufte idée de ce qu’il fait, craint le 
Dieu dont il attelle la Majcllc et la ven- 
geance dans le cas du parjure. Peut - être qu’au 
fonds ici, comme dans la vie ordinaire, le 
mieux feroit de s’en tenir à la pratique des 
Quakers, autorifee par la fentenee du fauveur : 
votre oui foit ouï^ et votre noniy non. 

Un honnête homme ne mentira pas, et l’on 
n’a pas befoin de fon ferment. Un malhon- 
nête homme fe parjurera, et vous induira en 
erreur. Le ferment eft à mon avis la tortu- 
re de l’ame, et doit être rejette par les mê- 
mes raifons qui ont fait abolir la torture du 
corps. Ceux qui peuvent foutenir l’une et 
l’autre, fe tirent d’affaire, tandis que les con- 
fciences délicates et les corps foiblcs fuccom- 
bent. La vie qu'un homme a toujours me» 
nés jufqu’au moment où il dépofe et jure , 
influe beaucoup fur le cas qu*on doit faire 
de fon témoignage. Il eft honteux, il eft 
criant, qu’on admette au ferment des gens 
décriés ^ des âmes notoirement vénales, des 
témoins qui ofent dire» que leur métier, leur 

gagoc- 
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gagne -|)aî ri, cft de témoigner. 5. Le nombre, 
le concours des témoins, pourvus d’aincurs 
des qualités requifes, augmente le poids du 
témoignage,' et peut le conduire jufqu’à la 
démonftration* Il s’agit feulement de démê- 
ler, s’il n’y a point eu, s’il n’a pu meme y 
avoir de concert, de complot* C’efl: encore 
ici où les Apôtres font bien à l’abri de tout 
fonpçon. Le fonds et la forme de leurs nar- 
rations d’un côté, leur marche, leurs procé- 
dés, leurs opérations de l’autre, répugnent 
à toute idée de collulion* Quel étrange com- 
plot d’ailleurs que celui d’hommes tels que 
les Apôtres, pour effectuer ce dont toute l’au- 
torité des Législateurs, toute la puilTance 
des Conquérans, n’auroîent pas été capables? 

Y penfe-t-on bien, lorfqu’on fait de pareil- ‘ 
les fuppofitions, et qu’on les oppofe aux faits 
les mieux avérés? 6 . Tous ceux qui font 
dans quelque relation de confanguinitc, d’affi- 
nité, de clientèle ou dépendance quelconque, 
ne font pas recevables en témoignage; et les 
raifons en font trop palpables pour nouj ar- 
rêter à les indiquer ici. Je- ferai feulement 
une obfervatîon particulière à l’égard des do- 
meftiques, c|ert: qu’ils font encore moins cro- 
yables contre leurs Maîtres qu’en leur faveur. 

Le mauvais caraélcre des gens de condition 
fervilc (généralement parlant,) les rend en- 
nemis nés de leurs Maîtres, furtout des noeil- 

leurs. 
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leiiri, de ceux qui ont def principe* et des. 
moeurs, qui ainaent l’ordre, et l’exaftitude, de 
forte qu’ils font ravis de pouvoir leur caufcr 
du chagrin et du dommage, quoiqu’ils naycnt 
d'autres griefs contre* eux que ceux dont 
la malignité et le libertinage font la fource. 
7. Relie une dernicre oblcrvation, c’eft qu’une 
chofe peu croyable, dans le récit d’un té- 
moin d’ailleurs digne de foi, ne doit pas^por- 
ter à lui ôter d’abord la confiance et la cre- 
ance qu’il avoit méritées,jufques là* Il y a, 
et même en grand nombre, des chofes dé- 
nuées de vraifcmblancc, ‘qui ne laiflént pas de 
fe trouver vrayes dans la fuite. Nous en 
avons un exemple actuel dans la découverte 
d’un peiifde de Géans que les Patagons vien- 
nent d’offrir, „Nous ne doutons pas, dit Mr. 
„s'Gravefande , de la vérité du Voyage aii- 
j,tour de l’Afrique dont parle Hérodote Liv, 
jylV» et nous fondons la vérité de ce voyage 
„fur les chofes mêmes qu’ Hérodote a rejettées 
,^comme incroyables.,, 

HT, La troificme condition générale des 
témoignages, s*ell qu’un témoin s’exprime 
clairement, et qu’il foit compris par ceux à 
qui il parle. Quand on y regarde de près, 
on découvre que le plus grand nombre des 
témoignages réputés faux, tirent leur foBree 
de rinobfervation de cette réglé. Les hom- 
mes, 
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mesi par légèreté, par diftraîUon, par pares- 
fe, dans la palTion, etc. ne prennent pas 
garde la plupart du tenis à l’exa^c figniHca- 
tion des termes, foit lorfqu’ils parlent, fuit 
lorfqu’ils écoutent; et de là vient que fou- 
vent un témoignage cft compris dans un fens 
tout différent de celui dans lequel il avoit été 
énoncé. Une chofe finguliere, dans les dé- 
pofitions, c’eft que les hommes étant interro- 
gés fur les circonftances d’un fait, s’ils ne 
comprenent pas bien la demande, s’imaginent 
qu’on leur parle de ce qu’ils ont atiuellcment 
dans l*efprit, pour peu que ce qu’ils penfent 
ait de relation avec ce qu’on leur demande, 
et ils répondent d’une maniéré affirmative, 
lorfqu’ils auroient du répondre négativement, 
ou vice verfd. De plus, les hommes fe per- 
fuadent faciiement que les chofes qu’ils con- 
noiffent, et qui leur font familières, ne fau- 
roient être ignorées des autres : dans cette per- 
fuafion, ils fuppriment certaines eirconffances 
qu’ils croyent devoir être fous - entendues, et 
parce qu’ils s’entendent, ils ne doutent pas que 
les autres ne les entendent de même. De 
pareils témoins, avec la meilleure foi du mon- 
de , ne laiffent pas d’être de faux témoins, 
fans le favoir et fans le vouloir; ils join- 
droient le ferment à leur dépofition, fans le 
■ moindre foupjon du danger de parjure, 

Oa 



Digitized by Google 




On ne peut obvier à ces inconvcnîens, 
au moins autant que la chofe ell pofilble, 
qu’en prenant les précautions fuivantes. i. Ce- 
lui qui parle doit non feulement employer 
les termes dont il a coutume de fc fervir; 
mais celui à qui il les adreffe doit les prendre 
dans le meme fens. Dans les termes qui 
appartiennent aux arts et aux métiers, les 
erreurs peuvent fe glifler aifément, 2. Celui 
qui rapporte ce qu*il a entendu dire à un au- 
tre, doit examiner, s’il n’ajoûte rien, par 
voye de conféquence ou d’explication, 3. Lorf- 
que quelcun répété ea d’autres termes ce qu’il 
a déjà dit, il ne fauroit y avoir de doute par 
rapport au fens des expreffions. 4, Il n’y a 
de même aucun lieu au doute, fi celui qui 
répond à une queftion le fait, non en affir- 
mant ou en niant, mais en expliquant la cho- 
fc. Il vaut cependant mieux le mettre fur 
les voyes d’une fcmblable explication , par un 
interrogatoire exaft et circonftancié. L’art 
de ces interrogatoires eft elTenticl à un bon 
Juge, furtout dans les matières criminelles* 
En rappellant fréquemment et brufquement les 
aceufes aux mêmes queftions, on voit par les 
rcfultats de leurs diverfes réponfes, s’ils va- 
cillent et fe coupent, ou s’ils font_ unifor- 
me et confians. Mais cela ne veut pas dire 
qu’il faille les embaralTer par des tours trop 
captieux, et leur tendre des pièges propre- 
> ment 
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ment dits, dans Iclqucls'Ics înnocens tombe- '/ 
lont plus ailcment que les coupables. On . 
doit aufll mettre tous les termes du Barreau 
à la portée de ceux à qui on parle, fans quoi ' ' 

ils pourroîent rendre de faux témoignages de 
bonne foi. 

M, Je croîs qu*on ne peut rien defirer 
raifonnablement au delà de ce que Vous ve- 
nez d’expofer fur la nature des témoignages 
et fur leur validité. J’ajoûterai feulement que 
les A£les publics doivent auffi être mis dans 
la Clafle des témoignages, et même que, dans 
le Droit, ils font préférés aux témoins, Mais 
c’eft un nouvel art, et très complique, que 
celui de la Diplomatique, S’il y a de faux . , 
té.moins, il y a auffi de faux Documens; 
l’Antiquité nous en a transmis qui exercent ^ 
la fagacité des Critiques, et les lauflaircs en 
augmentent journellement le nombre. Enfin 
la plûpart des obfervations, qui ont été fai- ' 
tes fur les témoignages, peuvent cti-e appli- 
quées aux hilloricns, et fervir à dillinguer 
ce qui ell certain d’avec ce qui doit être re- 
gardé comme douteux. Le moyen le plus 
fur de répandre de la clarté fur l’Hiftoirc, 
c’ell de comparer enfcmblc les témoignages 
des divers Auteurs qui ont rapporté les me- 
mes faits, particulièrement de ceux qui n’ont 
eu aucune rélation enfemble, en donnant la 

pré- 
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préférence à ceux qui ont appris par eux-mê- 
mes, ou qui ont puifé dans des monumens 
publics ce qu’ils ont laiffé par cerit, 

D. Nous pourrions finir ici cet Entre- 
tien, fl l’évidence morale, la certitude des faits, 
qui repofe üir le témoignage des fens, et fur 
celui des autres hommes, n’avoit encore un 
troifieme fondement, qui mérite de n’etre pas. 
pafle fous filence. . 

M. Vous voulez fans doute parler de l’ana- 
logie qui nous conduit en effet , par des rai- 
fonnemens concluans, à la connoiflance cer- 
taine des chofes. L’analogie s’étend fort loin; 
et elle a pour fondement ce principe extrê- 
mement fimple. Que l'ilniven eft gouverné 
par des loix générales et confiantes. On ne 
faiiroit rejetter cette propofition, ' L’Etre fu- 
prème a voulu que ce monde materiel fût 
füûmis à des loix fixes, dont les conféquen- 
ces, pourvu qu’elles foyent bien déduites, pof- 
fedent une force indubitable. 

D. De raxiome général que Vous venez 
d’indiquer, découlent deux réglés, qui ren- 
ferment dans leur enceinte prefque tous les 
cas d’analogie. 

I. Des Effets femblables ont les mêmes 
Caufes, La véritable intelligence de cette 

règle 
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réglé fiippofe que tontes les circonftances qui 
font requifcs pour déterminer l*cffctj s’accor- 
dent entr’elles. Par rapport aux effets fimples,’ 
il ne fauroit y avoir de difficulté: pcrfonnb, 
par exemple, ne doute que tontes les pierre^ 
ne- tombent par la même caufe. Mais,; dès 
qne l’effet efi: compofé, il devient plus ou 
moins difficile de connoitre tontes les circons- 

« r 

tances, et en ce cas, il faut procéder avec 
cireonfpeftio'n. Lorfque lé vent foiiffle, l’âir 
cft agité;- mais qui connoit lès diffi^rens mou- 
vemens des parties de l’air? Ainfi il y au- 
roit de la témérité à déduire' tout vent d’une 
feule et. même caufe. — ' • . " 

II. Les propriétés des corps que nous tron- 
vons leur être tellement inhérentes^ quelles 
n'admettent^ ni augmentation ni diminution , 
et qui conviennent à tous les co)ps què' nous 
avons pu fonmettre à ’un‘ parelV examen doi- 
vent rtré conjidêrèes comme des propriétés conu 
munes à tous les corps. L’augmentation .et la 
diminution • mentionnées dans cette réglé, fe 
rapportent* non ajx propriétés mêmes, mais 
â leurs effets. Le mouvement cft augmenté 
et diminué; mais c’eft Peffet de la mobîlitéj 
qui n’eft ftifceptible , ni d’augmentatîort,' nt 
de diminution ; voilà pourquoi la mobilité qui 
convient à tous les corps qUe nous avons cà 
éceafio- d’examiner,' cft confidérée' cbmiire 
Tom. III, R une 
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^ «ne, propriété générale des corps. Cette règle 
embrajOTe aufli les propriétés qui ont lieu dans 
des circonflances particulières; nous affirmons 
qu’elles fe retrouvent, lorfque les circonftan- 
ces font femblables; et cette conféquence fe 
déduit avec la mênoe juftcûe du principe gé> 
céraU C’elt ainfi que nous attribuons la pe- 
fanteur,.à tous les corps qui fe trouvent dans 
le voîûnage de la terre. Ici encore ^ dans 
les cas fimples , , il ne peut y avoir ni diffi- 
culté, ni danger de fe tromper. Mais, quand 
il s’agit de quelque chofe de plus compofô, 
la circonfpeâion devient néceflàire. Pour 
conclure que des plantes de même cfpece ont 
1% mêmes vertus, il faut faire attention au 
terrain où elles ont itc cultivées. Pour être 
pcriliadé qu’un aliment qu’em nous préfente, 
fl’a rien de vénimeux, il ne fuffit pas que Ibn 
cfpece nous foit connue: il faut que nous 
fâchions encore, fi l’on n’y a pas mêlé quelque 
foifoD que nous ne iaurions appercevoir, 

I 

- > 

M. Tout ce que vous venez • de dire', 
appartient i la Phyiique ; mais il y a des ana- 
logies morales qu’il n’ell, ni moins impor- 
tant, ni moins utile d’obferver. Le peuple, 
par exemple, ell toujours peuple: dans tous 
les tems et dans tous les lieux, on peut le 
regarder comme crédule , ami du merveilleux, 
^Qttaut dans lés opinions , prçmpt i fe mettre 
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en mouvement, facile ou difficile i ealmer, 
fuivant qu’on fait le prendre et, le mener* 
Mais cela n’euipêche pas qu’il n’y ait des dif- - 
lérences nées du cara£lere particulier des na- 
tions et des cîrconllances où elles fe trouvent , 
qui deguifent cette identité du fonds au point 
de la faire prefquc difparoitrc. Les Orateurs 
d’Athènes épuifoient toutes les reffources de 
leur éloquence pour émouvoir des 'citoyens 
volages, et inappliqués, pour leur faire pren- 
dre des réfolutions fixes et invariables. 'A La- 
cédémone tout fe régloit et fe décidoit par 
des Monofyllabes, Le Cardinal de Retz a 
mis Paris en coinbuftion ; aujourd’hui comme 
on l’a fort bien dit, il n’ameuteroit pas une 
demi -douzaine de femmes. Le moindre atten- 
tat aux Lüix attroupernit cent mille hommes 
à Londres dans un quart d’heure: les aélcs dn> 
Despotifme le pins outré ne font pas fenfa- 
tion dans d’autres Capitales. Cependant qu’on 
ne s’y méprenne pas} les hommes font les 
mêmes par tout; ils reffemblent à l’eau qui, 
foit que des torrens la roulent avec impé- 
tuofité, ou que renfermée entre de fortes di- 
gues, elle paroifl'e paifible et tranquille, a 
toujours les mêmes difpofitions à fe répandre. 

Si des peuples nous paflbns aux particuliers, 
nous pouvons les foûmettre à l’analogie de 
l’intérêt qui les gouverne tous: mais, avant 
que de rien décider, il faut favoir quelle eft 

R a la 
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la forte d’intérêt qui les domine, c’eil à dire,' 
la paflion qui les gouverne» Bofiuet , fier et 
impérieux, dur et inflexible, met fa gloire à 
poufler Fénélon à bout. Fcnélon, doux et 
modéré, fage et pieux , met la ficnne à céder, 
et à fe rétrafter. On peut dire de l’un com- 
me de l’autre: Trahit fua quemque voluptai. ' 
D. On ne fauroit après toutes ces remar- 
ques, ne pas accorder à l’analogie l’attention 
qu’elle mérite: et en réunifiant à préfent les 
trois principes de l’évidence morale, on voit 
qu’ils fe prêtent réciproquement la main, et 
que les féparer, ce feroit en détruire l’ufage. 
Sans le rapport des fens, il ne fauroit exifier, 
ni témoignage, ni analogie. Réciproquement, 
|)erfonne ne peut, de fes obfervations feules, 
tirer des conclurions générales qui foient ap- 
plicables à tous les cas: il faut être au fait 
des obfervations des autres, et c’eft cè qui 
ne fe peut fans le fecours du témoignage. 
Otez l’analogie, et par là même le témoigna- 
ge, nous ne pouvons rien connoître par les 
fens; dans la vifion, par exemple, nous fup- 
pofons que la lumière fe meut, fiiivant les 
mêmes Loix, dans les yeux de tous les 'hom- 
mes: que tous les corps réflêchilTent la lu- 
mière félon des réglés fixes; dans toutes les 
fenfations, nous fuppofons que les mêmes 
caufes produifent exaftement la même agita- 
tion dans les mêmes nerfs, 

M. Avon- 
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M* Avouons, en terminant ces confidéra- 
tîons que la nature n’eft point une marâtre 
à notre égard,' et que rAmeiir de notre être 
nous a fovorifé de tous les fccours qui peu- 
vent diriger notre marche et affermir nos pas 
dans la carrière que nous avons à fournir 
ici pas. Ceux qui s’égarent après cela, et 
qui veulent juger de ce qu’ils ne connoiflent 
pas, ou au delà de ce qu’ils peuvent conpoître, 
n’ont aucun fujet de fe plaindre des fuites de 
leurs méprifes. Il en eft des vérités, com- 
me des biens; nous en avons fuffifance, il ne 
s’agit que de les mettre à profit, 

D. Il y a un oracle infaillible, pourvu 
qu’on fâche le confulter, c’ell l’expérience. 
C’eft le vrai bâton des mortels, toujours 
aveugles quant au fond, à l’eflence même des 
chofes. En tâtonnant avec ce bâton, ils s'as- 
furent au moins des fituations, des dimen- 
fions, de la folidité des furfaces; et cela leur 
fuffit pour avancer chemin. Mais l’objet eft ' 
trop capital, pour n’en parler qu’en paflant: 
nous nous en occuperons à la première occa- 
fion, et nous verrons jufqu’où s’étendent les 
feedurs de l’expérience pour ceux qui favent 
en profiter, c’efl: à dire, pour les Logiciens, 
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ENTRETIEN XX* 

Sur V Expérience et fur la maniéré d^en 
profiter^ 

D* L’édifice de la vérité, comme tous les 
autres ne peut exifter, à moins qu’^il ne re- 
pofe fur des j'ondcmens; et c’eft de leur foli- 
dîté qu’il tire la fienne. Avant que de dé- 
couvrir par la voye du raifonnement, il faut 
avoir de'couvert par la voye de l’obfervation : 
L’étendue, la netteté, la multitude des obfer- 
vations faites efl le magazin, le fonds d’où 
l’on, tire tous les matériaux des raifonnemens. 
Il feroit *fuperflu d’en alléguer des preuves et 
des exemples. Pourquoi toute la Phyfique 
des Anciens eft - elle fi impaçfaitc? Ceft que 
les Anciens! étoient trop jeunes, fi j’ofe m’ex- 
primer aînfi; ils n’a voient eu, ni le tems, 
ni la capacité, ni les cccafions d’obferver: 
furtout ils avoient été privés du fecours de 
ces inftrumens qui nous ont préfenté le mon- 
de vifible fous deux nouveaux af()c£ls fi im« 
portans, en rapprochant et en grofliflant les 
objets les plus e'ioignés, en nous montrant 
ceux que leur extrême petitefîe rendoit im- 
perceptibles. Quoique Newton ait prcfque 
vu toutes les grandes vérités de Ibn fyftcme 
dans fon Cabinet, et qu’il les ait puîfés dans 
fa Théorie, il n’a laiffe à la poftérité ce mo- 
nument admirable de. fon rare génie, qu« 

parce 
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parce “qu*îl s^eft premièrement înftrnît à fond 
de toutes les découvertes faites jufqu’a lui» 
et que partant également des faits les plus 
fimples et les plus communs» comme de la 
chute d’une pomme dans Ibn jardin, et des 
expériences les plus nouvelles et les plus dé- 
licates, comme la décompofition d’un rayon 
de lumière à travers le prisme, il n’a jamais 
rien avancé dont il n’eût la nature pour (ga- 
rant, l’expérience pour témoin, 

M. Tout cela prouvé que l’experience 
mérite d’être confidérée de plus près;, et qu’en- 
ti’e les direSHohs de la Logique pratique, il 
n’y en a point de plus importantes que celles 
qui fixent la véritable notion de l’expérience, 
et qui apprennent à s’en bien fervir. Les 
Scholaftiqitcs n’àuroîcnt pas déraifonné pen- 
dant une fi longue lîiite’de fiecles, s’ils avoient 
eu le bon fens de penftr que des mots n’ex- 
pliquent rien, |à moins qu’ils ne répondent à 
des idées, dont l’exiftence foit fuffifamment 
conftatée, et que la caufe d’un fait ne fauroit 
confiiler dans le nom qu’on donne à ce fait. 
Dire que les plantes croiflent par végétation, 
c’efl: ne rien dire,, à moins qu*bn ne foit en 
état d’expofer le méchanifme de cette végé- 
tation; et pour l’èxpofer, il faut l'avoir vu, 
en avoir fuivi la marche, les details, les 
progrès, Lorfque Tôurnefort a hazardé de 

R 4 dire 
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dire que les pierres vcgctoient, on l’a écouté, 
mais dans l’attente et fous la condition qn’il 
. rendroit cette végétation lénfible et obferva- 
ble. Il n’en a rien fait, et fon hypothcfe 
efl: auflitôt rentrée dans la région des chimè- 
res, d’où il l’avoit tirée. Ma,is allons par 
ordre, et definilTons l’expérience, avant que 
d’en développer les effets, <r 

D. L’expériençe embrafle tout ce que nous 
connoiflbns, en faifant attention à nos per- 
ceptions, Celui à qui le feu ne fe feroit 
jamais offert d’aucune maniéré, ne pourroit 
s’en faire aucune idée; et quand il en affîr- 
nieroit ce qu’il entendroit affirmer à d’aiitres, 
cela ne le rendroit pas plus inftruit fur les ef- 
fets fenfibles du feu. S’il fe préfentc à fa 
vue fous les apparences de la flam{ne, il ap- 
prendra par expérience ce que c’eff: que la 
clarté du feu: mais il ne faura point encore 
comment il peut échauffer et brûler. 11 faut 
donc qu’en s’approchant par degrés, il reçoive 
l*a£Hon du feu, il éprouve la fuite des ébran- 
lemens gradués, qui conduifent depuis la plus 
foible fenfation de chaleur jufqu’à la plus for- 
te fenfation de brûlure. Les détonations de 
la Chymie, et les explofions des foudres de 
Guerre, pourront enfuite lui apprendre quel 
eft le fracas dont le feu devient l’agent. U 
' en eft exaftement de même de tous les objets, 

qui, 
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qui, après s’étre préfenté pour la prcraiere 
fols à nos fens, deviennent infenfiblcnient pins 
familiers, et fe montrent à nous fous toutes 
leurs faces obfcrvablcs» Plus on a vu , ( et 
par voir j’entens l’iifage de tous les fens) plus 
on a d’idées, qui font d’autant plus diftinétesf 
qu’on a mieux vu, 

M. Dans tout cela, et jufqii’ici, le rai- 
fonnement n’entre pour rien. Ce font uni» 
quement des faits, des cvenerocns fingulièrs: 
il feroit meme contradiQoiie que l’expérien- 
ce eût d’autres objets que les individus, ou 
les déterminations individuelles. Quand je 
vois une chandelle allumée, c’eft cette chan- 
delle qui fe peint dans mes j^eux, et non la • 
chandelle en général dans l’oeil en général^ 
Quand je m’y brûle, c’efl: cette flamme, qui 
agit fur cette peau; et ainfi du reflc. Les 
expériences intérieures ne différent point des 
expériences extérieures: un mouvement de 
joye, de douleur, de crainte, de colere, ou 
en général u» afte quelconque d’apperception, 
ell un état individuel de l’ame, qui, s’il étoijt 
le premier de fa forte, l’cnrichiroit d’une idée 
dont elle auroit été jufqu’alors dépourvue* 
Un homme qui n’auroit jamais en peur, s’il 
venoit à en relTentir la première atteinte, 
fauroit ce' que c’efl: la peur, 11 s’enfuit de 
là que .l’ame ne peut avoir des idees univer- 

R 5 fel- 
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felles, avant qnc d*avoir eu des idées fing 
lieies, et que celles - ci doivent même êt 
réitérées un certain nombre de fois, ava 
que lame puifle déduire de leur comparait 
la notion commune qui les réunit dans ft 
enceinte. Cefl: de là que Mrs, de Condilt 
& Bonnet partent pour expliquer l’origii 
et le développement des idées dans lesftatU' 
qu’ils ont imaginées l’un et l’autre, mais c 
fuiraot néanmoins des routes toutes différente 

D, ]’ai lu avec une extreme attention ci 
deux Auteurs, qui tiennent un rang fi dis 
tingué parmi les vrais Philofophes de noti 
fiecle: mais la ftatue de Mr, Bonnet m’a par 
rendre des fons bien plus harmonieux qu 
celle de Mr. de Condillac: l’analyfe des idées el 
pouffée beaucoup plus loin dans l’ouvrage d 
premier que dans celui du fécond; et rien n’el 
plus intéreflant que de voir naître fuccefli 
vement toutes nos facultés dans l’ordre e 
avec la liaifbn qui leur conviennent, à me 
fure que la ftatue s’anime pour ainfi dire fou 
la main du Pigraalion Genévoîs, Si Vou 
étiez curieux d’entendre la leôure du mot 
ceau qui traite de la Théorie générale de 
idées y je ne croîrois pas interrompre notr 

Entretien en l’y enchaüant. 

. » , 

M. ] * 

.# 

- Digilized by GoogI 




des principales Sciences, 267 

M. J’y confens d’autant plus volontiers 
que Vous ri’avez rien emprunte jufqu’ici d’ail- 
leurs qui n’ait prouvé la juftelTe de votre 
difcerncment* 

D. Cell donc Mr. Bonnet^ qiie Vous 
allez entendre. „ Les maniérés d'etre de l’a- 
rme varient eomme les degrés de fa pcrfec- 
„tion. Le mot idée reçoit donc dilTérentcs 
^déterminations fuivant les maniérés d'etre que 
^l’ame revêt. Tantôt il n’exprime que de 
„pnres fenfations: tantôt il défigne des notions. 
„ll s’applique ainfi au fentimént et à la ré- 
„{lcxion* 

„La fenfation cft une modification de la 
^faculté de fentir; et cette modification tou- 
jours accompagnée de plaifir ou de douleur 
„a fon origine dans l’ébranlement des fibres 
„Çenfilbles^ foit que cet ébranlement ait fa cau- 
jjfe dans l’imprcflion d’un objet, foit qu’il 
„dérive de quelque mouvement intefiin^ qui 
„fe communique à ces fibres. 

„ La perception ne diffère de la fenfation 
*„quc d.ans le degré de l’ébranlement. La per- 
„ception eft, comme la définit l’Ecole, lafim- 
„ple apprèhenjion de l'objet’, elle annonce fim»- 

( ♦ ) Voya CEffiii analytique fur Fime p. 14$. et fuiv. 
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„plement fa préfence. Si l’ébranlèment aug- 
„n<ente au point que la perception foit acconi:- 
jjfaiince àc plaifir^ ou de douleur^ elle devient 
„fcnfation. Je vois de la lumière, j’ai une 
j^pcrception. Cette lumière ellrcH^î afles for- 
„te pour olïcnfer l’organe; j’epfouve une 
Jaifation.„ 

„L’ame compare entr’elles âes perceptionf. 
„Elle fent qu’une perception n’ell pas une au- 
„tre perceptign* Ce fentiment refulte de la 
^difjérence qui eft entre un mouvement et un 
j^nntre mouvement y et du rapport de chaque 
„vmuvement à la fenjibilitêy où à la perceptif 
J.)iiité. Nous ne favons en quoi confifte. ce 
„rapporty parce que nous ignorons ce qui con- 
^llitue dans l’ame la perceptibilité, y, 

„Ainfi , nous ne pouvons définir les fenfa- 
^tionSy et pour connoître telle ou telle fen- 
jjfation particulière; il faut l’éprouver* Pour 
^pouvoir l’éprouver, il faut être doué de /’oJ*- 
j^anéy au jeu duquel cette fenfation a été at- 
^tachée. . Et comme chaque efpece de fenfa- 
„tion a f>n organe, ou fes fibres propres y le 
jjfentîment d’une fenfation ne peut nous donr 
j^ner celui d’une fenfation d’efpece différente. 
^Un homme dont le nés feroit' dépourvu des 
„fibres appropriés à l’odeur de l'oeillet y ne 
,*['ourroit acquérir aucun fentiment de cette 

„odeur. 
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„odéur, Vaüivité des corps eft donc, par 
„rappcTt aux Etscs fentans ^ en raifon direüe 
^du nombre-, et de la qualité des in^rumens-, 

„an moyen defqiiels ils en éprouvent les im- 
Ipreffions. 11 peut donc y avoir des Etres 
^pour lesquels ce monde ell très différent ' 
'„de ce ' qu’il nous paroit être. Pour varier 
jjle fpêQale de l’Univers , l’Auteur de l’Uai- 
'„vcrs a pu ne varièr. que les Lunettes. „ 

„Une perception n’étant que l’arne elle- 
^mêmc moaijîée-, elle ne peut éprouver cette 
^perception qu’elle ne Çentc que c’eft elle qni 
^réprouve. ' Ce' fentiment eft ce que les Mé- 
„taphyficiens nomment Conscience, ou Jpper- 
'„ception: et il efl: inféparable de toutes les 
j^opérations de la fenjihilité et de la liberté. 
'„L’ame ne fe connoit point elle - meme. Elle 
„ne connoit que par le miniftere des fens, et 
^elle n’cft rien de ce qui tient aux fens. Mais 
J'ame fent ce qui fe pafTe en elle, et elle 
j,ne peut le fentir , qu’elle ne fente en même 
^tems que c’eft en elle que cela fe paflTe. Elle 
j^s'ideatifte donc avec fes perceptions; et cette 
identification eft le fondement de ‘la perfo- 
^nalité. 

■ ' „Lei rapports qtiî lient Va^ivité des ob]ets 

Ji celle des fiens, fioBivité des fens à celle de 
JSqmt , ' donnent naiffance aux fenfiations et 

„aux * 
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^aux perceptions, L’ame apperçoît donc les 
fflbjets fous CCS rapports» Ses premières /c«- 
^fationSf fes premières perceptions n’en font 
,,ainfi que de fimples réftdtats^ ^ahColument 
, j^indépendans de tonte opération de l'efprit^ 
^Eliis font les Loix primitives de notre être, 
^Chaque fens transmet à l'ame fon objet, 
„dans le rapport de l'aBivité de cet objet à 
„la mèchanique de ce fens» Et parce que tout 
^ce qui exilte hors de l’ame a àcs détei'mina- 
„tions indépendantes de l’ame, chaque fenfa- 
„tiony chaque perception a fes déterminations 
j^qtii la dijîinguent de toute autre, et qui font 
^qu’elle eft ce qu’elle eft. — — — ^ 

, „Chaqne fens a fa méchianique, fon aôion, 
^fa fin. Il n’ell point de rapport entre les 
j^idées que lame' reçoit par un de fes fensi 

ji, et les idées qu*elle reçoit par un. autre fens, 
'^Ce n’eft point une quellion, fi un aveugle 
^né à qui l’on ouvriroit les yeux, reconnoî- 
„troit à la vue un corps rond pour être ce 

jj, même corps qu’il auroit touché auparavant, 
^S’il n’eft aucun rapport entre une odeur et 
^un fon, entre une faveur et une couleur: il 
„n’en eft point non plus entre les idées que 
„le toucher nous donne d’un corps rond, et 
^celles que nous en acquérons par la vue. 
,„Mais nous jugeons par la vue de ce que nous 
„avons touché, lorsque^ l’experieuce nous à 

une 
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yUne fois eofeigné à nous fervir de ces deux 
„fens, et qu’elle a produit ce que l’on noiu- 
i^me l'ajfociation des idées. 

„Les idées que les objets font naître dans 
i,l*ame, peuvent fe réprêfenter à l*ame fans 
,,1’intervention des objets. Li faculté par la>» 
^quelle ces répréfentations s’opèrent ell lima- 
jggination. Mais les idées font attachées aux 
jnouvemens des fibres fenjibles: pour qu’une 
^dée fe préfente de nouveau à l’ame, il faut 
„donc que les fibres appropriées à cette • idée 
^foyent mues de nouveau. La difpofition du 
^cerveau à répéter ces mouvemens» conlHtue 
,donc la Pbyjiqtte de l' Imagination, — — ^ 

„Les idées que nous recevons par IesfenS| 
,nous les revêtons de fignes ou de termes qui 
^cs rèprefentent. De là un nouvel ordre de 
ychofes; de là de nouvelles idées, et de nou-^ 
^vellés dillributions d’idées« La parole dé- 
j^veloppc et perfectionne toutes nos facultés. 
^La rélation naturelle qui ell entre les objets 
^et nos idées, ell indépendante de l’atne. 11 
„n’eft donc point en Ibn pouvoir de n’être 
,pas affcâée d’une certaine idée, lorfqu’un 
^certain objet agit fur fes fens, Vidée eft un 
^figne naturel de l'objet, et ce figne eft de 
JPinftitution du Créateur. Il eft d’autres fig^ 
fjnes des objets, et ces ilgoes font purement 

^arbi- 
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^arbitraires. Ce font ceux qui ont dn leur 
„nailTance à rjnfrodiittion du langage, Cha- 
„qne objets chaque mode y chaque aüion de 
^cet objet, ont été repréfcntés par des carac- 
„tereSy on par des Ions articulés y ■ qm n’ortt 
„daiitres liaifons avec cet objet et fes modes^ 
;,que celles qui dérivent de la convention qui 
;^,les a établies. Toutes nos idées ont donc 
J, été exprimées par des termes* Ces termes 
j,ont été répréfen'és à l’oeil par “des lettres^ 
„et rendus à l’oreille par des fons articulés. 
„L’on a peint la parole et on a parlé aux yeux.^ 

4 

„Lorfqnc les idées fenfibles font repréfen- 
^tées par ries fignes ou par des termes,' la 
„préfence du fignc ou du terme reveille l’idée 
j^qui leur a été' attàchée. Il fe formé ainfi 
j^entre le jigne et l’idée y une /wZ/oh analogue 
Jt celle qui cft entre une ou pUi fieu rs des 
j^idées qui compofent une idée concrète y et cet- 
^te idée concrète* Pour fe rappeller un objet, 
ÿl’aine n’a plus befoin d’avoir fous les fens 
, „un objet analogue: le jigne de' l’objet qu’elle 
„vent rappeller, lui fufiit pour opérer ce rap- 
„ptl. C’elt à la faculté qui conjerve'et rap~ 
y, pelle les wotJ 'repréfentatifs des chofes, que 
*,Ie nom de mémoire a été particulièrement 
yconfacré, „ ' 



« 
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r ^Mais les fignes de nos idées font des 
„figures^ ou des fons. Ils affc£lent donc Poeil 
„ou l'oreille. Ils tiennent donc à des fibres 
,dc l’oeil, ou à des fibres de l’oreille. Ces 
^fibres vont aboutir au liege de l’aiiie, • LA 
„font d’auttes fibres qui correfpondeot à ccl- 
„les - là , fi même elles n’en font une fimple 
„extenfion. La confervation et le rappel du 
t,jigne ou du W20t s’opèrent donc par une rné- 
^chanique femblable à celle, qui opère la con- 
„fervation et le rappel de ridie attachée à ce 
„figne ou à ce mot. La mémoire ne différé 
„donc point effcntiellement de l’imagination. 

„Un des premiers effets du langage eft 
„donc de multiplier les liens qui unifient nos 
„idées. Elles ne font pas feulement enchaî- 
„nées les unes aux autres par les liaifons na~ 
^turelles qui réfultent de la maniéré dont el- 
„les ont été excitées par les objets, et de l’a- 
„nalogie des objets entr’eux: elles tiennent 
^encore les unes aux autres par les fignes 
^qui les repréfentent. Un mot fuffit à reveiL 
jijler une multitude d’idées. — ^ 

„C’cft en opérant fur les idées fenfibles 
„que l’efprit acquiert des notions. Cette opé- 
^raHon porte le nom de réflexion; et l’on 
j^dit que nos idées ont deux fourees, les fens 
j^et la rèfiexion. La réflexion eft donc en 
5, général le réfultat de l'attention que l’efprît 
„donne aux idées fenfibles, qu’il compare, et 
„qu’il revêt de fignes ^ ou de termes qui les 
Tom, III. S 
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„repréfentent. ' Aînfi, lorfque refprît ‘fe rend 
,, attentif aux effets qui réfultent de VoBivité 
,,;î'un objet, il déduit de ces effets par la iré* 
i-ifexion la notion des propriétés de l’objet. 
„Cette notion eft une idée réfléchie, I/idée 
^fettfihle ne préfente à l’efprit qu’un certain 
^mouvement, un changement de formes, de 
^proportions, d’arrangemens dans certaines 
i,parties etc. L’efprit tire de tout cela par une 
^abftraÊHon intelleBuelle ^ l'idée réfléchie des 
^propriétés. Le phffique de la réflexion con- 
^lifte donc en général dans ctttc force motrice 
„que l’ame déployé fur les fibres appropriées 
chaque efpece d’idce fenjible, et fur les fibres 
^appropriées aux fignes qui la repréfentent. 

•• ^Nos idées les plus abftraiteSy les plus 
^fpiritualifées i fi je puis employer ce mot, 
^dérivent donc des idées fenflbleSy comme de 
^leur fource naturelle. L*idée de Dieu, par 
j^exemple, la plus f[)iritualifée de toutes nos ' 
jjidées, tient manîfeftement aux fens. C’eft 
-„de la contemplation des faits ^ furtout, de 
jjla fucceffion des êtres, que l’efprit déduit la 
^néceflité de cette première caufe, qu’il nomme 
JjDieü. Il en déduit les attributs des traits 
^de puiffance^ Ae fageffe et de bonté répandus 
, „dans le monde ^ et que les fens transmettent 
l’ame. Enfin, l’idée de Dieu tient encore 
ces quatre lettres, D, I, E, U, bu à la 
'^prononciation de ces quatre' lettres* Il y a 
yplus: quoique l’idée que nous attachons au 

„mot 
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„fhot Dieu foit celle d’un e/priSpur^ la vue, 

„ou la prononciation de ce niot, ne laifle pas 
^de reveiller en nous des images ^ qui fe di- 
^verfifient fuivant les cerveaux.,, 

Je m’arrête ici. Le pafTage que je viens 
de lire, et qui cH; formé de la réunion de 
divers endroits que j’ai rapprochés, me pa- 
roit fuffire pour mon but, qui ell de mon- 
trer bien dillinftement le point d’où nous par- 
tons pour l’acquifition de toutes nos connois- 
fances. Ce point n’eft et ne fauroit être que 
Texpérience qui confifte dans un ulàgc de nos 
fens conforme à la flru^ture des organes et 
aux circonftances. 

M. Bien loin d’être forti de la route en 
faifant ufage de cet excellent morceau, nous 
nous y fommes affermis, et nous avons con- 
fidérablement avancé chemin. Continuons. 

Les faits généraux et communs parviennent 
de la même maniéré à la connoiflance de tout 
le monde; ils font également avoués; perfon- 
ne ne s’avife de les conteffer; et lorfque cela 
arrive, on l’impute à démence. Ce n’eft donc 
qu’à l’égard des faits que la Nature n’offre que 
dans des cas rares, ou à l’égard de ceux qoi 
«’exiftent que quand on les produit au mo- 
yen de ce qu’on nomme Expériences^ qu’il peut « 
y avoir diverfité de fentimens, et néceffité 
d’alléguer des preuves* La première maniéré 
de prouver de femblables faits, c’eft de mettre 
ceux qui les conteftent dans le cas d’éprouver 

S a eux- 
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eux - memes ce dont il cft queftion. On re- 
fufe de fe perfuader que la Torpille produife 
un engourdiÛement dans le bras» ou dans le 
pied de ceux qui la touchent: Ayez une 

Torpille, faites la toucher, et tout fera dé- 
cidé. On rejette l’expérience éleftrique, dite 
U coup foudroyant: que le re^raifaire.fe met- 
te à portée d’étre frappé, et il fera plus oc- 
cupé de la violence de l’ébranlement que tenté 
de la nier. Si quelcun n’a pas l’idée d’une 
Eclîpfe de Soleil, qu’on lui montre comment 
la Lune s’approche de cet aftre, fe met entre 
lui et la terre, et parvient à le cacher en 
tout ou en partie. Voilà la preuve qui con- 
vient aux faits: c’eft de les rendre prélens et 
fenfibks. Mais on n’a pas toujours les mo- 
yens néceffaires et les facilités requifes. * Il 
y a quantité de chofes qui ont été obfervées 
ou produites par certaines perfonnes, fans que 
les autres puiflent pareillement les] obferver et 
les produire. Suivez Mr. de Jdaupertuis en 
Laponie, Mr. de la Condamne à Qnito et 
le long de la Riviere des Amazones; ils vous 
raeonteront mille chofes que vous n’avez ja- 
mais vues et ne verrez jamais à moins que 
-vous ne vouliez les aller vérifier fur les lieux. 
Quand Newton eut exécuté la fameufe expé- 
-xienoe de la de'compofition des rayons de la 
lumière, il fe pafla un tems âfles confidérable, 
■avant que d’autres puITent la répéter. Quel 
parti prendre dans ces cas? Il n’y en a point 
. - d’autre 
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d’autre que d’examiner quelle eft l’autorité de 
l’obfervateur qui fc porte pour garant du fait, 
et de lui appliquer les caractères que nous 
avons expofés en traitant de la validité des 
témoignages* Si ces caraÊteres lui . convien- 
nent, on peut tabler fur fa dépofition, et te- 
nir ce qu’il a vu pour bien vu. 

D. Tout cela cfl: cxaôement vrai, mais voici 
un cas particulier, et qui peut quelque fois 
être très intérelTant, Vous voulez faire pas- 
fer dans l’aroe d*un autre une fenfation, une 
fituation paffagere on même permanente que 
vous éprouvez. Tous les raifonnemcns, tou- 
tes les defcriptions du monde, ne produiront 
jamais l’idée en qucltion; leur unique effet 
eft de fervir de motif à faire l’expérience et 
à fe convaincre par foi - même. Tel eft le 
fameux mot ^Arria\ elle tire de fon fein le 
poignard fumant, et affure fon mari que cela 
ne fait point de mal; Poete, non dokt, Ccft ' 
à lui à partager ce fentiment en imitant l’ac- 
tion de fa généreufe Epoufe. Dites à quelcun, 
et fiirtout à un homme qui n’eft pas éloigne de 
l’avarice, qu’il eft doux de donner, de faire du 
bien, de foulagcr des malheureux; Ibllicitezle 
à en faire l’expérience: il eft probable qu’ello 
rcuffira, et que le ftntiment de la bienfaifance 
prévaudra fur le penchant à l’épargne. Mais, 
pour alléguer le plus important des exemples, 
l’homme vertueux et pieux, fût - il d’ailleurs 
expofé à diverfes adverfités, afliire qu’il jouit 

S 3 d’un 
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d’un calme intérieur, d*une joye et d’une paiîc 
qui le rendent véritablement heureux. ‘Le mon- 
dain fe rit de ces aflertions; il ne croit pas que 
le bonheur puifle habiter avec l’indigence et les 
infirmités. Mais, fi accablé lui même par des 
revers qui rendent fa fituation déplorable, il 
prend le parti de chercher un port, un'afyle, 
de puifer la félicité dans fon unique fource, 
il verra que l’illufion, la chimere étoit fon par- 
tage, il faura par fa propre expérience ce que 
l’on gagne à fervir Dieu et à garder fes com- 
mandemens. Dans l’éducation on peut emplo- 
yer fréquemment ce moyen à l’égard des enfans, 
pour qui tout cil encore neuf et inexpérimen- 
té, Rem pliflez vos devoirs, peut-on leur di- 
re, et vous verrez, vous îentirez, combien 
■il eft agréable, délicieux, d’être eftimé, aimé, 
approuvé et récompenl'é. Heureux ceux fur 
qui ces falntaires e.xhortations agiflent d’une 
maniéré efficace! 

M. Il réfulte également de toutes les obfer- 
vations que nous venons d’indiquer, que^ la 
feule route pour arriver à l’acqiiifition des 
idées, et s’éléver de là aux connoifiances quel- 
conques, à celles qu’on regarde comme les plus ^ 
abllraites et les plus fublimes, tout comme aux 
plus Amples, c’eft la route de l’expérience. Il 
n’y a point d’idées innées, il rPy en -a point , 
d’infufes, et nous n’avons la reminifcence d’au- ] 
cun état précédent. La table ell rafe quand '' 
nous arrivons au monde , car je compte pour ‘ 
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rien les carafieres confus que les modifications 
du foetus peuvent y. avoir imprimés. Rien de 
plus décifif d'ailleurs que l’état de ceux qui nais> 
fent privés d’un fens; jamais, quoiqu'ils faHent» 
ils ne viennent à bout d’acquérir les idées ré* 
latives à ce fens. On ne fauroit donc met- 
tre trop tôt les individus penfans fur cette 
voye;~on ne fauroit leur faire voir et obfcr- 
ver trop de chofes , pourvû qu’on le faife avec 
précifion et avec ordre; fans quoi la multitude 
même des idées acquifes eft préjudiciable à l’u- 
fage qu’on devroit en .faire: elles ne forment 
qu’un chaos iiodigede qui ne parvient jamais à 
fe débrouiller: ce font des matériaux dont l’en- 
talTement et l’entrelacement font tels qu’on ne 
fauroit eü tirer de quoi condruire un édifice» 
Combien de têtes qui ne font que trop pleines, 
et ,où à caufe de cela il ne fait jamais jour? 
Combien même de Savans dont le cerveau n’eft 
autre chofe qu’une Bibliothèque renverfeV? Il 
ell rare de trouver- des gens qui .fâchent bien 
quelque chofe parmi ceux qui fe piquent de 
tout favoir. Si une bonne mémoire ell un« 
faculté excellente, ce n’eft qu’autant qu’on la 
fait bien diriger; et les mémoires prodigîeufes 
ne font jamais un' préjugé favorable au juge- 
ment. Nous en avons eu un exemple en feu 
Mr. la\Croze: onl’êcoutoit avec le plus grand 
plaifir, parce qu’il avoit mille chofes agréables 
à raconter, et qu’il ne fe repetoit presque ja- 
. mais: on le confultoit avec fruit, Mrs, de Beau- 
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fobrCy 'Lenfanty des\ Fignoles trou voient en ' 
lui un rcpertoire nniverfel. Mais s’agiflbit - il 
de donner des Leçons de Philofophie, ou de 
faire des ouvrages de raifonnement ; on paflbit 
. de l’admiration à la pitié', et de fimples Ecoliers 
s’appercevoient bientôt de fon infufiifance à 
cet e'gard. 

• D. Il eft fans doute iînutile d’apprendre, fi 
l’on néglige de bien apprendre, et le faux fa- 
voir eft plus désagréable que l’ignorance. Outre 
les inconvéniens que Vous venez de faire fen- 
tir, il y en a un qui demande une attention plus 
particulière, parce qu’il fe glifle dans les a£tes 
d’expérience d’une maniéré de'licate et impercep- 
tible, et que c’eft un piege dans lequel don- 
nent également ceux qui forment i’immenlc - 
claflfe du vulgaire, et ceux qui s’en diftinguent 
par la fupériorité de leurs connoiflances. II 
confifte à faire entrer dans une expérience com- 
pofée quelque chofe qui n’en fait pas partie, ou 
même à croire éprouver foi-même ce qu’on n’é- 
proove point» D’abord, au premier égard, 
il n’eft pas furprenant que (dans une fuite d’opé- 
rations combinées pour arriver à un certain 
but, il n’arrive que quelque caufe externe, par 
fon intervention modifie le' fujet dont il s’agit 
d’une maniéré à laquelle on ne s’attendoit pas, 
et qui n’auroit pas eu lieu fans cela. Les Thy- 
iieiens tombent aifément dans ce défaut ; il ne 
faut qu’un moment d’inattention pour le pro- 
duire. Sans en chercher des exemples fort com- . 
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pliqiiés, bornons-nous à la fable de la Fontaine, 
qui dit que des Aftronomes virent un Animal 
dans la Lune, et crurent bonnement qu’il y 
étoit, tandis que c etoit une fouris tcnferœce 
dans le Télescope. 

Il arrive fouvent que la prévention , le' de- 
lir de voir certaines chofes , fait croire qn’oa 
les voit et crée de véritables fantômes. Cela 
eut lieu furtout dans les commencemens de 
l*ufage des Microfeopes: Leumenhoeck , Hart- 
foeker, et quelques autres, enchantés de la dé- 
couverte des animalcules qui nagent dans la li- 
queur fpermatique, en firent des défcriptîons, 
et en tracèrent des figures qui n’exiftoient en 
bonne partie que dans leur imagination. Les 
molécules organiques de Mr. de Buffon font dans 
le meme cas; et il ne faut pas douter que ce 
cas ne Te renouvelle de ficelé en fiecle, puifquc 
les capfes qui le produifent, demeurent tou- 
jours les mêmes. Mais ce qui paroi t plus dif- 
ficile, c’eft de croire fentir et obferver au de- 
dans de foi, ce qui n’y eft pourtant point, ce 
qui n’exille point, ce dont l’cxiftence même 
impllqueroit contradiftion. Rien néann)oîns 
de plus commun; S’il y a un genre d’erreur ' 
univerfel, c’efl: celui-là. Tous les hommes cro- 
yent que leur amc agit immédiatement, qu’elle 
influe phyfiquement fur leur corps; et parce 
que les ades de leur volonté font auffi - toc fui- 
vis des mouvemens qui y répondent, ils jure- 
xoient que ceU ne s’oitre pas moins manii'efle- 
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ment à leur connoiflance que l’aftion d’ane bon- 
le qui en chaiTe une autre. Ils s’étonnent mê- 
me qu’on Ole leur conteller ce, fentiment inti- 
me: ils croyent qu’on le moque d’eux, en le 
faifant: ou que fi on parle férieufement, on n’a 
pas le cerv^eau trop bien monté. Audi toute 
l’Antiquité philolbphique avoit-elle fait caufe 
commune avec le vulgaire à cet égard; et ne 
s’étoit point mis en fraix d’inventer d’autre Hy- ' 
pothefe^ pour expliquer le commerce de l’arae 
et du corps. Dans les tems où l’on croypit 
aux forciers et à la Magie, prefque tous les 
malheureux que cet égarement conduifoit au 
lùpplice, y arrivoient par la même voyc. Leur 
imagination fortement frappée leur repréfentoit 
certaines chofes; ils alTuroient qu’elles leur 
étoient arrivées, qu’ils avoient été au Sabbat, 
et en avoient commis toutes les abominations. 
Ces dépofitions prilés à la lettre fervoient à ins- 
truire leur procès; .et . on leur fai foit. expier 
dans les flammes des crimes qui n’étaient réel- 
lement que le défaut de Logique expérimentale, 
dont nous traitons ici , et auquel on donne le 
nom de vitiam fubreptiotiis. . Je. crains que la 
matière de la liberté ne foit en prife par le mê- 
me endroit. Si nous fommes libres, il s’en 
faut bien au moins que noos le fuyons auffi fou- 
vent et aufli pleinement que nous le penfons, 

La liberté d’indifference eft une pure chimere} 

«t dés -là il ne relie que la fpontanéitê, l’ac- 
quiescement à nos déterminations* . Il fuffit 
• que 
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que nos chaînés foient infenfibles^ bu même 
que leur poids ne nous accable pas, pour que 
nous en niions l’exillence» L’analyfe des états 
fiicceflifs par lelquels nous paflbns, montre leur 
influence for l’état actuel qui n’en eft que le ré- 
foltat. On eft meme d’autant moins libre qu’on 
eft plus décidé, et que les motifs agiffent d’une 
manière plus certaine; ce qu’on nomme^ vulgai- 
rement liberté, n’étant qu’une imperfcÊUon, 
un embarras, un tâtonnement qui vient de no- 
tre ignorance ou de notre légèreté. ' 

, M4 Nous avons à préfent, fi je ne me trom- 
pe, fixé d’une maniéré fuififante la vraye no- 
tion de l’expérience; il fera tems d’en déduire 
les ufages. L’homme ne différé point de l’ani- 
mal , tant qu’il fe borne à l’exercice de fes 
fens: il a même du desavantage vis à vis de 
plufieurs efpeces d’animaux, dont les fens ont 
beaucoup plus d*étendne et de force que les 
nôtres* La primauté, la' domination ne laifle 
pas d’être afliirée à l’homme, dès qu’il fc fert 
de fes, avantages, dès qu’il fait valoir fes pré- 
rogatives. Son'ame franchit alors un inter- 
valle qui la fépare et la diftingue pour tou- 
jours de celle des animaux; elle peut leur dire, 
comme Abraham au mauvais riche ; H ^ a en- 
tre toi et moi un grand alryme. H fuffit , poinr 
être au delà de ce point de féparation , d’avoir 
formé une feule notion, ou idée univerfclle, 
fût - elle du plus bas ordre, de celles 'qui ne 
contiennent fOus elles que des individus* Ja- 
mais 
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mais l’animal le plus rufé, le plus îndullrieux, 
le plus ami ou émule de l’homme, n’eut au- 
cune teinture, fi je puis m’exprimer ainfi, de 
ce que nous nommons efpeces et genres: la plus 
grande vivacité dans l’imagination, la plus 
grande aQivitc dans les organes des fenSj la 
plus grande dextérité dans les mouvemens des 
membres, né mènent point à l’entendement, 
n’en fauroient produire le premier et le plus 
fimple a£le. Combien l’homme ne doit -il 
pas être fier et jaloux d’une auffi glorieufc 
diftin£Uon? Il s’en faut bien cependant qu’il 
la cultive autant qu’elle le' mérite* On en- 
vie plutôt le fort des bêtes: on cfl: friand de 
leurs plaifirs ; on eft dégoûté de ceux où l’enten- 
dement et la raifon interviennent et préfident* 
Quand l’animalité et la rationalité plaident’runc 
contre l’autre, il y a toujours à parier que la pre- 
mière gagnera fa canfc, ,C’eft le cas de lailTer al- 
ler le monde comme il va, et de nous borner à 
rendre fervice au petit nombre d’hommes à qui 
de pareils fervices font agréables, et qui,fentant 
la dignité de leur ame, veulcn^,pendant le court 
paflage de cette vie, en dévélopper et en pcrfec- 
;^tionncr les facultés, autant qu’il leur eft polfiblc, 
dans la judicieufe foppofition que c’eft autant de 
fait pour l’avenir, autant d’avance fur cettejjéter- 
nité, qui chançeroit bien le fyfteme de notre 
conduite, le plan, de nos opérations, fi nous la 
faifions entrer en ligne de compte, fi nous lui 
donnions toute l’attention qu’elle mérite. 

D. Il 
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D. n s’agît donc de voir comment l’oa 
doit s’y prendre pour former Jes premiers ju- 
gcniens auxquels nous fommes appelles, ce 
. l'ont les jugemens intuitifs, au moyen defquels 
notre efprit acquiert , les notions univeiTellea 
qu’on nomme à pofteriori, pour les diftingiier 
des notions à priori y qui font le fruit ^du rai- 
Ibnnement» La manoeui're des jugemens in- 
tuitifs ell fimple; tout s’y réduit à ces deux 
chofesî I. à confidérer un objet pour y re- 
marquer fucccffivcment tout ce que l’applica- 
tion de nos fens à les diverfes proprie'tés, 
nous y offre. 2. à énoncer le terme qui fert 
de nom à cet objet, et à en affirmer les dif- 
férentes chofes que nous y avons apperçues- 
Qii’on prenne ainfi une pierre, une plante, un 
infecte, un ouvrage quelconque de la nature 
ou de l’art, qu’on le tourne et le retourne 
en tout fens, qu’on ne lâche pas prife j.ufqu’;k 
ce que le compte de ce qui s’y préiente à ob- 
lèrver foit exa£t et complet: quand cela fera 
fait et bien fait, on aura une idée de plus, 
et qui plus ell, une idée univerfcUe, une no- 
tion applicable à tous les objets qui dans la. 
fuite nous offriront les mêmes marques oa 
carafteres. Quelque facile que paroiffe ce pre- 
mier moyen d’acquérir des idées fupérieure* 
â celles des animaux, il ell très rare qu’on le 
mette en oeuvre d’affés bonne heure, alTés 
bien et qu*on en tire tout le parti poflible. 
Je dis I. d'ajfés bonne heure. On lailTe per- 
dre 
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dre aox enfanJ des années préeieufcs, où, 
fous prétexte qu’ils font des enfans, on leur 
permet d’être volages, inappliqués, de paffer 
fans ceflé d’un objet à un autre, fans en ma- 
nier et confidércr attentivement aucun. Outre 
la perte même du tems, le plus grand mal 
eft que l’habitude fc forme, que toute la vie 
reflTemble à l’enfance; et que ceux qu’on veut 
rappeller à l’attention et à l’application, fe 
plaignent de la gêne, et fe révoltent contre 
une tyrannie qui leur paroit infupportable^ 
Que d’habiles gens, que de citoyens utiles ne 
fe procureroit • on pas, en prenant le con- 
trepied de cet abusi Mais cela tient à la 
matière de l’éducation fur laquelle on a tant 
écrit. En fécond lieu , lorfqu’à la Bn on fe 
réfout à inftruire la jeunefle, il eft rare qu’on 
le fafte ajjès bien: et ceci nous meneroit fort 
loin , fl nous voulions’ entrer dans les détails. 
Je me borne à l’obfervation, ou à l’art d’ob- 
ferver dont il s’agit. Comme il n’y a pres- 
que point de parens et de maîtres qui poffe- 
dettt eux - mêmes, cet art, comment s’atten-; 
dre qn’on y forme les éleves, qu’on leur làfle 
connoître les Cieux, et leur brillante Armée, 
qn’on les conduife à travers les immenfes do-' 
maines des trois régnés de la nature, régné; 
animal, regne végétal, régné minéral, qu’on 
leur montre la figure, les organes, les outils, 
l’induftrie des animaux, en on mot, qu’on' 
les introduife dans le . riche fanéluaire de la , 

natu- 
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natiire , pour eh admirer les tréfors avec con- 
noiflânce de caufe. Cela vaudroit pourtant 
mieux, ce me femble, que les huit parties 
3’orailbn, les prétérits et les fupins, et tout 
ce fatras de Grammaire, que je n’appelle fa- * 
tras que par l'emploi déplacé qu’on en fait, 
puisque d’ailleurs c’elc peutétre le genre phi-- 
iofophique le plus abftrait, comme on peut 
s’en convaincre en lifant les ouvrages de Mrsi 
l’Abbé Girard & du Adarfais. Prenez le mcil- 
Jçur Ecolier, le plus habile Etudiant, tout 
frais émoulu* des Colleges et des' Univerfités, 
s’il n’a vu que fes livres,’ s’il ne fait que ce 
qu’il a appris, c’eft une tête hériflec de fei- 
ence, c’ell un [édant qui portera l’efprit de 
pédanterie dans tous les emplois dont il fera 
charge, ^et qui le confervera jiisqi/au dernier 
Ibupir, Les hommes ont de la connoiffance 
fymbolique à revendre; mais ils font fort 
pauvres en connoiffance intuitive, qui eft 
pourtant la feule réelle. On trafique de mots; 
ils fervent aux échanges, aux payemens; on 
les fait valoir tout ce qu’on veut; et la plu- 
part ne valent pas mieux que les Avions du 
Mifliflipi. Enfin, lorfqu’on eft dans le bon 
chemin, je voudrois qn’on y allât auffi loin 
qu’il peut conduire, qu’on ne fit rien à ue- 
mi, et qu’on titât de fes obfervations tout h 
parti pojjîble. Cela tient à l’idée générale de 
l'ufage complet de nos facultés; idée qu’on 
ce fauroit trop inculquer, et qu’on inculquera 

par 
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par malheur toujours en vain* Celui qui ne 
fait pas tout ce qu’il pourroit faire, n’a ja- 
mais fait tout ce qu’il devoit faire* Cette 
idée paroit outrée, chimérique, à des hom- 
mes, qui, pour l'ordinaire, croyent en fai- 
fant ie moindre bien, le rendre dignes des 
plus grands éloges. Cependant la Raifon et la 
Religion font ici parfaitement d’accord; et le 
même Sauveur qui nous aflure que jon joug 
(ft aiféy nous donne ce précepte; So'^ez par- 
faits. On comprend bien qu’il s’agit d’une 
perfection relative à nos facultés, et .aux con- 
jonétures dans lefquelles nous nous trouvons 
placés. En demander davantage, ce feroit 
vouloir moijfomer où Ton rfa .pas femé.' Mais 
on ne fauroit non plus rien rabattre de la 
jprétention ainfi modérée, et lorfque le Maî- 
tre demandera à fes ferviteurs le compte des 
talens qui leur ont été confiés, il partira du 
principe que chacun d’eux étoit obligé de 
les faire valoir autant que fa capacité et les 
conjonôures le lui permettoient. Pour nous 
rapprocher à préfent de notre fujet. Je dis, 
que" quand on efl: une fois dans la route de 
l’obfervation , il faut y aller auffi loin qu’il 
eft poffibic, foit pour l’étendue, foit pour la 
jiifteflc des obfervations. Ceft furtout à ce 
dernier article qu’il faut avoir égard: fans 
lui le premier n’eft pas un mérite, il con- 
duit au contraire à la fuperficialîté* Comme 
dans la focîeté un homme qui veut gérer 
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trop d’emplois, ne s’acquitte bien d’aucun, 
de même dans les fcienees, on ne fauroit trop 
embrajfer, jfuivant l’ancien difton, fans mal 
étreindre. Seulement ce qui eft trop pour 
l’un n’eft pas trop pour l’autre. Mr. de Ré- 
aumur a été un des plus grands obfervatcurs 
de ce fiecle; il a réuni avec fuccès plufieurs 
branches de la Phyfique, plufieurs théories et 
manoeuvres d’arts diflfe'rens. Cependant il a 
fu fe borner : les yeux fixés fur les objets qui 
l’environnoient , il a lailTé à fcs Collègues 
les CaUini., le foin de les lever au Ciel et de 
.rendre compte de ce qui fe paffe dans fcs 
immenfes régions. Mr. Lrjonet dont j’ai déjà 
parlé, a pris pour objet la Chenille des Sau- 
les, et l’a décrite avec une exacUtude fi pro- 
digieufe que fon travail peut être regardé 
comme unique dans ce genre. Rien n’expli- 
que mieux ma penfée que cps exemples. Si 
chacun, faifilTant et dévéloppant fon talent, en 
tiroit ainfi tout le parti polTible, les chofes 
les plus rares, les plus merveilleufes, devien- 
droient communes et familières. 

M. Les jugemcns intuitifs formés d’après . 
ces réglés fourniroient inconteftablcment les 
idées diftin£les, les définitions les plus exac- 
tes. Ces memes yeux qui voyent confufé-r 
ment et fuperficiellement que les arbres fleu- 
rilTent, faifiroient tous les détails de l’efflo- 
réscence, toute la llrufture des fleurs, les 
parties elTentiellcs qui les caraèléiifent , les 
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modificitions qaî les divcrfifient, les ufages 
auxquels elles fe rap^iortent. C’eft ainfi que 
voyent les Linné ^ les Gleditfch, les ScA.fJfèl'* 
a' préfent, pour faire un pas de plus dans 
l’art d’obferver, joignons aux jugemens in- 
tuitifs les jugemens négatifs, et voyons com- 
ment ils fe forment, 

D. On commence, de meme que dans les 
précedens, par fe fixer à la confidératîon d’un 
objet; enfuite on fe rappelle des cara£fcres, 
ou propriétés qu’on a remarquées dans d’au- 
tres objets, et en les cherchant dans celui 
dont il s’agit, on s’aflurc qu’ils n’y exiftent- 
pas, et on énonce cette découverte par un 
jugement dit négatif, parce qu’au lieu d’attiji- 
bucr le p'rédicat au fujet, il le lui ôte. Quand, 
par exemple, après avoir fuffifamment ob- 
iervé les métaux, on paffe à la confidération 
des minéraux, .on voit que les propriétés 
métalliques leur manquent, comme la duc- 
tilité, la malléabilité etc. et l’on affirme en 
conféquencc, que le Souffre, l’Antimoine, l’A- 
lun etc. ne font pas des métaux. Celui qui, 
• bien inllruit de la Poétique du Thcatre, as- 
filïe à la répréfentation d’une Piece, où il 
voit que les trois unités, et les autres pré- 
ceptes capitaux font violés, dit que cette 
piece ne vaut rien: il en nie ce qui fait le 
prix et le mérite des bons ouvrages dramati- 
quesL La toile et le marbre ne peuvent re- 
fpirer que dans le langage poétique , ^iiand 
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en s'approche du plus beau portrait, de la 
plus belle llatue, on e(l bientôt convaincu 
que la vie et le fentiment leur manquent. Pour 
former donc des jugemens négatifs, il faut 
ou comparer deux objets préfens, dont cha- 
cun a des chofes qui ne fe trouvent pas dans 
l’autre, comme un homme^ et un animal, 
une pierre et une plante; ou fe rappeller des • 
chofes vues précédemment et appliquer â l’ob- 
jet aâuel ce que la mémoire indique comme' 
s’étant trouvé dans l’objet abfent* Ces opé- 
rations fe font rapidement et perpétuellement 
dans l’ame de tous les hommes, proportion- 
pellcment à l’étendue de leurs connoilTances 
expérimentales, et à leur habitude de réflé- 
chir* Préfentez une citrouille à un hom- 
me qui connoit les melons , et dites • lui 
que c’en eft un; il verra bientôt par l’odorat 
et par le goût aufli bien que par les yeux 
que vous voulez lui en impofer* Mais of- 
frez un melon d’eau à celui qui n’en a ja- 
mais vu, et dites -lui que c’ell une citrouille; 
il 'pourra demeurer en fuspens, héûter en 
confidérant la forme et la ftruûure de ce 
melon, et ne fe décider, qu’après y avoir 
trouvé une faveur qui le tire de la claiTe 
des citrouilles* L’embaras augmente à me- 
fure que les rapports font plus grands, et 
les différences plus difficiles d faifir* Le 
Polype eft - il un animal ou un végétal? 
JJOrang - Outang eft • il un finge ou un hom- 
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me? II fant bien de l’attention êt de la 
circonfpe£lion, avant que de bazarder l’affir- 
niative ou la négative; encore n’eft*on peut- 
être jamais parfaitement fur de Ion fait* 

M, Le meilleur ell de lai fier à l’écart ces 
cas équivoques et embaraflans. Ils ne font 
pas en grand nombre; et les autres noos con- 
duifent fiiffifamment à l’avantage ineftimable 
d’acquérir des idées diftinûes, de former les 
claflcs des efpeces et des genres, qui font les 
véritables clefs de toutes nos connoiflances. 
11 feroit à fouhaiter que les chofes concrètes 
s’offriflent avec la même évidence que les cho- 
fes abfkraites, dont les figures géométriques, 
ou les nombres arithmétiques peuvent pafler 
pour les images. Il fufïit d’jr jetler un coup 
d’oeil pour y démêler les marques caractéris- 
tiques, les propriétés effentieDes, qui décident 
du genre et de l’efpece. Au moment même 
où un quarré fe préfente à notre vue, nous 
formons trois jugemens intuitifs, qui énon- 
cent les marques eiïentiellcs de cette figure, 
et la diftinguent de toute autre, favoir, i, 
qu’elle a quatre côtés. 2 . Que ces côtés font 
égaux entre eux. j. Que tous fes angles 
font droits. A' cet égard la Géométrie élé- 
mentaire peut être d’une très grande utilité 
à ceux qui étudient la Logique* Elle four- 
nit des exemples tout faits, et les plus pro- 
pres à rendre l’efprit Julie. Quand de la ré- 
gion des abllraClions , on palTe à celle des 
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réalités, il faut, comme noos l’avons infinuc, 
renoncer à cette rigoeor abfolue, et fe con- 
tenter de réunir par la voye de l’obrervation - 
tout ce' qui peut carafterifer les fujets d’une 
maniéré qui les dillingue fuffilamment, et qui 
met en état de les reconnoitre toutes 'les fois 
qu’ils le préfentent. Cette route eft longue, 
et nous viendrions à peine à bout d*y faire 
les premiers pas, fi nous ne mettions pas à 
profit l’expérience de tous ceux qui nous ont 
précédés Les modernes, comme le difoit 
Mr. Jurieu, font montés fur los épaules des 
anciens, les enfans fur celles de leurs pores, 
de leurs ayeux* Nous apprenons tout d’un 
coup et fans effort à diftinguer les chofes qui 
.entrent dans le cours ordinaire de la vie. 
Si l’homme abandonne à lui même,' n’avoit 
que la relTource des tàtonnemens, il vieilliroit 
avant que d'etre fort avance dans l’art de 
connoitre et de difeerner. Mettons -nous ce-’ 
pendant à la place des premiers ôbfervateurs, 
et voyons par où ils ont pu et du s’y pren- 
dre pour différencier et claflifier les objets. 
L’obfervation fondatnentale à cet egard con- 
fille à vérifier que certains états ne varient 
jamais dans les fujets, au lieu que d’autres 
exillent en certains tems et n’cxillent pas dans 
d’autres. La pierre effc toujours dure, mais 
elle n’ell pas toujours mouillée, chaude, ron- 
de, blanche etc. L’arbre a toujours fa tige 
et fon tronc; mais il peut être dépouille de 
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feuilles, comme en hyver, ou meme privé de 
branches, comn^e lorlqii’on Ta étêté. Voyez un 
enfant au berceau, et fuivez le jusqu’à cette 
vieillefle chenue qu’on honnoroit à Sparte, jus- 
qu’à l’âge de Mr. de Fontenelle. Il faut une vue 
bien nette, une attention bien foutcnue,pour re- 
eonnoitrele mêmq individu fous toutes ces mo- 
difications, à travers tous ces changemens; les 
apparences femblent répugner à cette identité, 
mais l’obfèrvation qui n’a pas perdu fon objet de 
vue, eft un garant digne |de foi. Les métamor- 
phofesdes Infeôesfont encore plus furprenantes. 
L’oeuf d’un ver à foye, le ver, la Chryfalide, le 
papillon font bien plus diflemblables, que l'en- 
fant et le vieillard. L’obrervatcur ne s’y méprend 
pourtant pas,furtout depuis que fes yeux armés* 
du Microfeope peuvent voir la préforniation 
de tous ces corps avant leur développement. 

D. De là le paflage à la formation des 
notions fpécifiques et génériques , n’ell ni long 
ni difficile. L’ame enfile, pour ainfi dire, 
cette route d’clle-mcme: c’efl en cela que con- 
fifté le germe de fa rationalité. L’animal de- 
meure toujours en déça: il voit et revoit 
fans fin les mênnes objets, fans faifir leurs 
rapports et leurs différences fous un point de 
vue unîverfel; l’enfant au contraire, lorfqu’il 
bégaye encore, diftîngue dans une baffe -cour 
les poules des canards, Hans un jardin les tu- 
lippes des oeillets, à table le pain de la xû- 
ande, la cueillerc de la fourchette; et de ces , 
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pfemîercs diftinêlions jufqn’aux plus élevées 
dans les fdences fublimes, il n’y a qu’a mon- 
ter les échelons d’une feule et même échelle. 

La même réglé dirige depuis le commence- 
ment jnfqu’à la fin, dans tout ce qui fc rap- 
porte aux chofes concrètes. Ce que l’on a 
conftamment obfervé dans les fiijets d’uii me- 
me genre ou d*une même efpece, fans que 
les obfcrvatîons journellement répétées fe fo- 
yent jamais démenties, peut être mis au nom- 
bre des propriête's effcntielles, ou des attri- 
buts de ces fujets, avec une probabilité qui, 
dans la pratique, équivaut à la certitude. Quand 
je tiens un morceau de pain, et que je vais 
le porter à la bouche, je fuis certain d’y trou- 
ver le degré de conCnlance» refpece de fa- 
veur, l’aptitude à me nourrir, qui convien- 
nent an pain. Si c’efl: au contraire une pierre 
que je manie, je fuis convaincu qu’il feroit 
inutile de vouloir la mettre feus la dent, la 
favourcr, la digérer. Ceux qui mettroient 
de pareilles chofes en problème, et diroient.- 
Qui fait fl cette fois - ci l’cxpcricnre ne fe 
démentira pas? Qui fait fi en lavant ce Mo- 
re, je ne le blanchii-ai ms? Si en mettant 
ma main au feu , je ne l’en retirerai pas faine 
et fauve? ceux, dis-|e, qui tîendroîcnt 
un pareil langage, 'feroient regardés à jolie 
titre comme des infcnles. Cela n’empêche 
pas pourtant quMl n’arrive inopinément des 
chofes aufli fingulieres que celles qut viennent 
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d’être indiquées. An commencement de ce 
fiecle, auroit • on été bien venu à dire. Je 
vais prendre ce ver, le couper en morceaux, 
en tranches, et de chaque fragment il fe re- 
produira un ver entier? C’eft pourtant ce 
que l’on a fait et refait tant qu’on a voulu. 
Que quelcun vienne à prefent nous dire : J’au- 
rai le même fuccès fur un homme; et d’un 
foldat découpé par morceaux, je ferai une 
Compagnie toute entière. Ce feroit une ex- 
cellente méthode de recruter; mais fon in- 
venteur n’en feroit pas moins digne des pe- 
tites Maifons. Le triangle, le quarré, font 
invariables, inaltérables par leureflence, nous 
le favons, parce que noos voyons ces eflen- 
ces. Celles des objets réels ont la même îm- 
mutablilité ; mais nous ne les voyons pas: et 
lorfque nous les fuppofons d’après nos obfer- 
vations, il peut y avoir du mécompte. Le 
chien aboyé, la brebis porte de la laine. Mais 
cft • il démontré qu’il ne fauroit y avoir de 
chien qui ait un autre cri que l’aboyement, 
ou d’autre animal dont le cri foit un aboye- 
ment; que toute brebis doit avoir de la lai- 
ne, ou que toute laine doit couvrir une bre- 
bis. 11 faudroit avoir fait la revue exacte 
et complettc de toutes les produftions de no- 
tre Globe, pour décider ces queftions: en- 
core ne décideroit - on que du fait, fans que 
l’impoflibilité du contraire en découlât néces- 
fairement. Au contraire celui qui a vu im 
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cercle, et dans ce cercle, légalité de tous les 
rayons, peut être afftiré qu’on ne lui montre- 
ra jamais de cercle à rayons inégaux, et rc- 
fufcr toute attention à ceux qui fe vanteroicnt 
d’en tracer un fcmblablc. 

M. Tout cela ne porte point atteinte à 
l’utilité des obfervations , ni même a leur fo- 
lidité. Continuons donc l’expoficion des pré- 
ceptes qui les concernent: la Logique n’en 
renferme gueres qui foient plus dignes d’atten- 
tion. Ce qu’on ne fauroit leparer d’un fujet 
ians le détruire, doit être rois au nombre 
de fes attributs ou qualités cfTcntielIes: tout 
le refte appartient aux modes. Dans les fi- 
gures et dans les nombres tout efe efientiel. 
Vous ne fauriez ôter un côté d’un triangle 
ou d’un quarré, une unité d’un nombre quel- 
conque, fans que ces figures et ces nombres 
ceflfent d’etre. Il en efl: de même des perfec- 
tions de l’Etre fupreme: elles appartiennent 
toutes à foR eflence, en forte que leur exis- 
tence et leur liaifon font d’une abfolue ncces* 
fité. Mais dès qu’on pafle aux êtres finis et 
contingens, ont fent bien à la vérité que ce 
qui fait leur efience efl; immuable; mais on 
a de la peine à découvrir et à déterminer le 
fond de cette eflence. L’amc humaine efl: 
une force de fc repréfenter les objets; niais 
depuis les repréfentations les plus confufes 
jnfqu’aux plus diftinôcs, tous les degrés peu- 
vent varier, et varient effeêlivement dans les 
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indivîdiK. Le corps humain eft une machin© 
organifée, deftincc à loger cette ame; il doit 
avoir une figure différente de celle de toutes 
les autres efpeces d’animaux; mais les dimen- 
fions de ce corps, la couleur, et la figure' 
particulière de les divers membres, admet- 
tent des divcrfttés qui laiflcnt fubfiller l’hu- 
manité dans les Lapons comme dans les Pa- 
tagons, dans les Noirs comme dans les Blancs, 
et dans le grand nombre d’enfans monftrueux 
qui viennent au monde, comme dans ceux 
qtîi y apportent la plus exacte conformatio» 
de toutes leurs parties. De meme , en fait 
d’édifice, la feule habitabilité conftitnc l’elTcn- 
ce des chaumières, des maîfons et des Palais, 
qui d’ailleurs n’ont prefque aucune reflcmblan- 
ce» C’ell en partant de là que les ouvriers 
préfentent les ouvrages de la même efpece 
fous tant de formes différentes» QV>n palTe 
en revue toutes les tabatières, tous les évan- 
taÜSj qu’on jette les yeux fur des livres où 
l’on a donné les delTeins de toutes les perru- 
ques, de toutes les coeffures, on fe fera une 
idée de la maniéré dont les eficnces peuvent 
être décorées, affublées, travefties. Les ou** 
i’'rages de l’efprit et du goût font dans lo 
meme cas. Combien de Romans qui n’ont 
rien de commun que d’être des lirions} Pre- 
nez Télémaque et Séthos, la Princefle de Cle- 
ves et Zayde, le Grand Cyrns et Qélic, Pa- 
mêla et Grandifibn, les Mémoires d’un Hom- 
me 
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me de qualité et le Doyen de Killerinc, le 
PaTfan parvenu et Marianne, le Sopha et l’Ecn- 
nioire, les lettres de Julie à Emerancc, et les 
Mémoires de Madame de Battcville; rappro- 
chez tous ces ouvrages, et lâchez de tiémê- 
ler l’cflTcnce fous toutes ces modifications* Il 
y a des cas où fc prefentent à cet egard des 
quellions difliciles à décider. Peut- il y avoir 
des Pcëmcs épiques, des Tragé lies, des Odes 
en profe; ou la Poefie dl- elle eflentiellc à 
ces compofitions? La Coniédie peut - elle 
être touchante, attendrifîante, ou ceflc-t-elle 
d’être -Corrolie, dès qu’elle ne fait plus rire? 
Tout ce qu*on peut dire de mieux ici , c’efl: 
que les hommes étant les inventeurs, les créa- 
teurs de toutes les prodiiélions qu*on vient 
d’indiquer, ils peuvent les modifier arbitrai- 
rement; et leur reflource, lorfqu’il femblent 
porter atteinte à une cficncc, détruire uno 
notion fpécifique, confifte à former une nou- 
velle eflence , une efpecc à part. La Comé- 
die attend riflantc ne fait pas rire, foit: mais 
c’eft un Drame dont l’agrément et Tutilitë 
méritent qu’on érige une clafle en fa faveur. 
C’eft ainfi que s’eft formé le plus bizarre, je 
dirois prcfqnc le plus monftrueux des fpefta- 
cles, rOpéra, auquel perfonne ne contefte ce- 
pendant fon exîftence, fon rang, fes préroga- 
tives* Je pourrois encore appliquer ces re- 
marques aux Ce rein on 1 CS , et inviter le l.ec- 
tcur .à parcourir le vafte Recueil qu’on a 

publié 



Digitized by Google 



•f 



300 Abrégé 

public en pluficors volumes in folioy de celles 
de tous les peuples dans tous les tems et dans 
tons les lieux. Mais il fera aifc à ceux qui 
auront fuivi le fil des idées précédentes, de 
trouver et d’expliquer tous les exemples qui 
peuvent s’y rapporter* Concluons feulement, 
en difant que, toutes les fois que nous vo- 
yons réparer une chofe d’un fujet fans qu’il 
fjuffre d’altération cffentielle, nous devons la 
ranger fans balancer au nombre des modali- 
tés. Telle efi: la couleur par rapport à une 
furface. On peut mettre fucceffivement un 
drap, une étoffe, une toile à diverfes teintu- 
res, fans que le fond et l’arrangement de 
leurs tiffiis ceflent d’etre ce qu’ils étoient et 
doivent être. , 

D. Il y a encore d’autres moyens de faifir 
la différence entre les déterminations eflentiel-- 
les, et les qualités accidentelles. Qu’on l^fle 
fubir différentes épreuves à un fujet, qu’on 
l’expofe à l’aftion de toutes les caufcs>qui 
peuvent avoir prife for lui, s’il en fort, pour 
aînfi dire, viâofieux, et reparoit fous fa for- 
me primitive, fon cff.mce a été intaâe, et 
vous êtes afliiré de la tenir. L’or eft dans 
ces cas. Les menftrues qui le diflblvent, ne 
le détruifent pas. Réduit à la plus grande 
atténuation, rendu imperceptible, ne craignez 
pas d*en perdre un grain î la précipitation vous 
rendra fidèlement tout ce que vous aviez 
employé. 11 n’en cfl: pas de même du bois; 
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mettez le au feu: vous le verrez brûler, fe 
confumer, fe réduire en cendres, fans qu’il 
relie aucun vellige de fubllance ligneufe. Le 
verre, le diamant, la pierre, peuvent être 
taillés et figurés, tant qu’on veut; mais ne les 
pilez et ne les pulvérifez pas, ou bien vous 
les perdrez fans retour. Un livre peut des- 
cendre du format des plus grands Atlas jus- 
qu’à celui des plus petits almanacs, fans ces- 
fer d’être un livre; le caractère, la langue, la 
matière, l’iifage du volume, ne font rien à 
l’elTcnce; mais, fi ce livre cft de bois pour 
remplir des tablettes, ou, fi fous l’apparence 
de quelques in folio entalTés, il renferme une 
chaife percée, voilà l’eflence détruite; et elle 
le fera de même, fi vous féparez les feuillets 
d’un livre réel, et que vous en faffiez des 
cornets, des papillotes, etc. Sans recourir 
même à d’auffi fortes épreuves, on juge quel- 
quefois de ce qui tient on ne tient pas à 
l’elTence, par les changemens qui arrivent à 
un fujet en paflant du voifinage ou de la con- 
tiguïté de certaines chofes au voifinage ou à 
la contiguïté d’autres choies. La cire expo- 
lée aux rayons du Soleil ou mife fur un four- 
neau chaud, s’amollit, fe fond; remife au 
froid , elle^ reprend fa confidence , elle fe dur- 
cit. Concluez hardiment que la molefife et 
la dureté ne font point cflTentielIes, à la ci-. 
re« Newton enfant ne fait pas la Géométrie: 
devenu homme > lait, il efl confommé dans 
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cette Icîence; an déclin ,de ràg®> il Toublie 
et commente l’Apocalypfe, La Géométrie 
n’éto’t donc pas cnentidie à l’amc de New- 
ton, et par une conféquence légitime, elle ne 
l’ed à aucune ame humaine. 

M. Je conçois, que, quand on s’efl: long 
tems exercé à faire de femblables oblerva- 
tions, ou du moins à s’approprier celles que 
les autres ont faites, on parvient à fe for- 
mer des idées diftinâes, c’dl à dire, auffi 
diftinttes, que le permet la nature des lujets 
obfervés et luffifantes pour les befoins ordi- 
naires dCjla vie. Ceft le non plut ultrà du 
gros des hommes. Le laboureur dillinguc 
auffi infailliblement tous les outils de fon la- 
bourage, et toutes les opérations de fon tra- 
vail, que l’AUronome faifit tous les corps cé- 
Jclles et procède à l’obfervation de rEclipfe ‘ 
d’un fatcllite, du paffage de Mercure fur le 
difque du Soleil etc. Mais la différence- entre 
le premier et le fécond, ou en général entre 
tout homme qui n'cfl: pas au fait de la Lo- 
gique, et ceux qui la prennent pour guide î 
‘e’eft qu’il n’y a que ces derniers qui agiflent 
par principes, et qui foyent fùrsde leur fait* ^ 
Aux obfervations qui leur font communes 
avec les premiers, ils joignent des réglés, qui, 
en fixant ces obfervations, en font des prin- 
cipes, d*où l’on peut tirer en tout tems de» 
conféqucnccs infaillibles. Pour cet effet, i* 
ils forment autant' de jugemens intuitifs qu’ils 
' ' ont 
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ont obfervc de chofes différentes dans un fu- 
jet. 2. ils mettent à l’écart toutes les chofes 
qui peuvent être diverfifiées, les autres de- 
meurant les memes. 3. en confervant celles- 
ci, ils pofledent l’effence, et font affnrés de 
la retrouver par tout où ces qualités ou dé- 
temiinations invariables fe produiront* Je 
vois une rue où Ton s’efl: plû à conftruire 
des maifons dans tous les goûts, et d’après 
tous les modèles d’architefture. Toutes ces 
maifons ont des fondemens, des murailles, 
des toits, des fenêtres, des cheminées: d’ail- 
leurs prefquc rien ne s’y reflemblc. Ceda 
me fuffit: je m’en tiens à réniircération fus- 
ditc: partout où je pourrai la faire, je dirai: 
Voilà une maifon. Qu’elt - ce qu’un arbre? 
Voyez ces allées de tilleuls, de faules, ces 
vergers, etc. Vous en aurez l’idée. Mais 
j’apperçois des efpaliers, des berceaux, des 
pyramides, etc. Sont -ce là des arbres? Oui, 
fl vous favez que partout où l’on rencontre 
des racines, une tige et des branches, on 
voit des arbres, quelque inflexion ou configu- 
ration que l’art puifîe d’ailleurs leur donner. 

D. Les allions humaines peuvent être as- 
fujetties aux memes obfervations , et rame- 
tiécs par leur moyen à leurs efpeces ou clas- 
fes. D’abord, on s’appcfçoit bientôt qu’il y 
a des avions qui vont toujours leur train, 
fans que l’homme s’en mêle, ni puifle y in- 
fluer, Telles font la refpiration, la circula- 
tion 
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tion do fangy h digcdion, la, chylification > 
les fécrétions intérieures, et tout ce qui tient 
au méchanifine vital» Au contraire, chacun 
peut remuer les bras, le fervir des doigts 
'pour tout ce qu’ils font capables d’exécuter, 
marcher, s’afTeoir, fe coucher etc. Voilà 
donc une réparation bien marquée entre les 
aftions naturelles et ncceflaires d’une part, et 
les avions libres et volontaires de l’autre. 
Mais ces demieres peuvent contribuer à la 
perfcâion ou à Fimperfeûion de l*homme, ou 
n’y avoir aucun rapport. Un homme qui 
mange des alimens fains dans la quantité con- 
venable, confèrve fa fanté, et avec elle les 
forces de l’ame et du corps. Celui au con- 
traire qui fe nourrit d*alimens malfàins ou, 
qui excede dans l’ufagc des alimens quelcon- 
ques, détériore et finalement détruit fa 'fan- 
té. Mais, celui, qui, ayant à choifir entre 
deux morceaux de pain, entre deux tranches 
de rôti, prend l’un de ces morceaux, l’une 
de ces tranches, plûtôt que l’autre, et com- 
me il lui plait, ne fe fait ni bien ni malj 
n’en reflcntira jamais aucun effet favorable oij 
iiuifible. Voilà donc encore une divifion 
maniféfte, d’abord entre les avions morales 
et les a£Hons indifférentes, enfuite entre les 
allions moralement bonnes et les aftions mo- 

t 

râlement mauvaifes. Il ne fera pas difficile 
de déduire la théorie des vertus et des vices, 
des übfervations exactes qu’on efl: à portéç 
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de faire fur les déterminations qui les cara£lcri- 
fent. L’homicide confifti dans l’aftion d’un 
homme qui en tue un autre. Mais on a fpecia- 
lement afFeSé ce mot à dcügner une femblable 
aftion, lorfque celui qui la commet, n’en a pas 
le droit» Celui donc, qui, dans la colere, dans - 
l’yvreflc, par vengeance, par brigandage, etc. 
tue un autre homme, eft coupable d’homicide. 
Mais que dire du duel? Les arrangcmens de la 
fociété font fi défeftueux qu’on ne fait fi c’eft 
aux Loix, ou aux Duellifles qu*il faut imputer 
les pertes que la fociérc foulTrc par cet endroit* 
Mais je vois encore les hommes tomber fous 
bien des cfpeces de eoups. Un Bûcheron fend 
du bois: le fer de fa coignee vole, il atteint la 
tête de quelcun, et l’étend fur le carreau. C’eft 
un homme mort, mais il n’y a point d’homici- 
de, parce que l’aftion ell involontaire. Cent 
mille hommes font ranges en bataille dans une 
vafte plaine: le fignal retentit: on en vient aux 
mains; des ruifleaux , des torrens de fang cou- 
lent; la terre cfi: jonchée de cadavres; voilà 
bien des meurtres encore fans homicides, ou 
du moins ceux-ci ne font commis que par les 
Princes qui font des guerres injuftes. Enfin j’ar- 
rive dans une place publique, je vois un cchaf- 
faut drefle, un homme dégainé un fabre, et 
fait voler la tête d’un autre homme: il lui a ôté 
la vie, mais il eft à l’abri de l’imputation d’ho- 
micide; il eft l’exécuteur des arrêts de la Juftice, 
et celle • ci feule eft refponfable du fang répan- 
Tom. III. U du* 



Digitized by Google 
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le glaive, ils n’ont rien à reprocher à leur bour- 
reau, mais ils peuvent regarder Richelieu, com- 
me leur aflaffin; témoin ce mot fi ingénieux de 
la foeiir du premier en voyant le maufolce 
de la fanguinaire Eminence: Domine fl hic 

fuijfes^ frater meuî non moYtuus effets Confide'- 
rons le vol fous les mêmes afpects: la matière 
cil afles intéreflante pour varier les exemples* 

Si tout eft en commun , et qu’il n'y ait aucune 
forte de propriété, il n’y a point de, vol, à 
moins qu’on n’appelle ainfi la violence par la- 
quelle on ravit au premier occupant ce qu’il 
tient actuellement en main* Mais depuis l’in- 
troduétion du Tien et du Mien , les chofes font 
fur un autre pied : chacun doit fe contenter de 
ce qui lui ell échu en partage, et n'enlever quoi 
que ce foit à autrui, ni en cachette ni par for- 
ce : l’aliénation de toute efpcce de domaine exi- 
geant, le confentement du poflefleur légitime* 
Inllruit de ces carafteres' du vol , je reconnois 
fans effort ceux qui , étant atteints et convain- - 
eus de ce crime, en portent les peines, pres- 
crites par les Loix* Mais il s'en faut bien que 
le nombre des voleurs fe réduife à cette 
poignée de malfaiteurs, dont la plupart font 
plus honnêtes gens queceux qui les jugcntetqui 
les pendent. Les vrais voleurs font Icsconcuffion- 
naircsctlcsextorfionnaircs, les ufuricrs,les fang- 
fues du peuple, les Magiftrats avides et injuftes, les 
marchands et les ouvriers infidèles, et des Lé- 
gions 



— Digitized by Googl 




’ies principaler ScUnctr, 307 

gtons d’autres hommes dont les mains font con- 
tinuellement pleines de rapine. Qu’on leur ap- 
plique la définition du voip on verra qu’elle . 
leur convient parfaitement, et qu’ils s’emparent 
de ce qui ne leur appartient pas contre le gré 
des maîtres autorifés et poffeffionnés. Les Con- 
qnérans ont beau fe mettre au delTus de ces im- 
putations, et de CCS reproches; leurs vils flat- 
teurs ont beau les ennyvrer de la fumée du plus 
groflier encens; l’Arbitre fupreme pefe tout à 
]a même balance: il n'a pas deux poids et deux 
méfures. Mais, comme toutes les apparences 
font fojettes a en impofer, il y a des aftions qti’on 
pourroit prendre pour des larcins du premier 
ordre, tandis qu’elles feroient des aftes d’huma- 
nité, de bienfaifance. Quelqu’un enfonce les 
portes d’un Magazin, et enlcve toutes les mar- 
chandîfes qu’il renferme. N’cfl-ce pas là le vol 
par effraftion? Rien moins: levez les yeux, la 
maifon eft en feu, c’eft un ami zélé, un voisin 
charitable, qui veut épargnera Ibn ami, à Ton 
•voifin , un travail dont les conjonctures le ren- 
doient incapables. Faut-il s’étonner après cela des 
vains propos que lalcgereté ne cefle de débiter, et 
des récits empoilbnnés auxquels la malicnité,lc 
plait ? Les actions humaines réfultcnt de tant de 
combinaifons, et peuvent le préfenter fous tant de 
faces différentes, qu’il eftaite aux uns de s’y mé- 
prendre, et aux autres d’induire en erreur. Je me 
•fuis étendu avec quelque complailancc fur celü- 
jet, parce qu’üeft un des [plus propres à moatrer, 
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que les hommes ont autant de befoin d'être gui- 
des par la Logique expérimentale dans le cours 
de la vie , que par la Logique theorétique dans 
les fciences. 

M. Revenons à celles-ci ; les définitions peu- 
vent en être cenf'ées la bafe, et il s’enfuit <ie là qu’el- 
les ne fauroient être trop exaftes. Or, comme l*ob- 
fervation fait connoitre, à l’égard des chofes con- 
crètes, toutes les marques dont la réunion fnfht 
pour définir un fujet, elle nous mene aufli à rejet- 
ter celles qui feroient fuperflues. Les définitions . 
du vulgaire font à proprement parler desdeferip- 
tions plus ou naoins vagues et confufcs,fuivant le 
génie et l’expérience de eeuxqui ont occafion de 
les faire. Un Tableau, par exemple, efl: la répré- 
.fentation de quelque objet, et il feroit fuperflu de 
faire entrer dans fa définition les dimcnfions, 
l’cfpece de peinture, le nom du Peintre etc. Une 
Tragédie expofe fur la feene une A£Hon impor- 
tante et touchante, dont le dénouement coûte la 
vie à quelcun des AQeurs ; mais il ne faut pas ajou- 
ter que le fujet doit être tiré de l’hiftoirc ancienne, 
puis que l’hifloire moderne a fourni des fiijets 
de Tragédie très intéreflans, comme le Comte 
d'EjJeXy le Siégé de Calais etc. Ce qui décide de la 
fupeffluité d’une note, c’eft fon ablénce dans quel- 
cun des fujets où elle devroît fe trouver. Si l’on 
peut faire une bonne Tragédie fans amour, cette 
paffionn’eftpaselfentielle à ce genre de drame, et 
la Mort de Céfar en fournira la preuve. Ce n’eft 
dônp qu’à faide d’une connoiffancc alTcs appro- 
fondie 
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fondie dtfs fujets, et d’nne expérience fuffifante cjc 
ce 'qui s’jr rapporte, qu'on peut énoncer quelque 
décifion fur les caractères qui doivent indifpenfa- 
blcment s’y trouver, et fur ceux qui, bien qu’ils 
s’y rencontrent le plus fonvent,ne lailTcnt pas de 
pouvoir manquer, et n*appartiennent par confé- 
qucnt pas à leur définition, 

"D. Il y a encore un moyen plus particulier de 
faifir l’effentiel, et de le diftinguer de l’acccffoire', 
C’eft celui d’obferver laliaifon qui régné dans les 
chofes compofées, dans celles dont l’arrangement 
procédé dé quelque méchanifme, tient à quelque 
organifation ; alors on parvient à fe convaincre 
que tout ce qui fait partie de cette liaifon ne fau- 
roit être ôté, au lieu que ce qui n*y entre pas, eft 
amovible. Soumettez à cet examen, une montre, 
un moulin, une plante, un animal, et vous par- 
viendrez à feparer ce qui conftitue k fonds; ou 
l’efifence d’avec ce qui n’en eft qu’une dépendance 
plus ou moins prochaine. Vous pouvez ôter d’un 
habit le galon ou la broderie, les plis des basques, 
les grandes manches ; ce qui refte ne laiftera pas ds 
faire un habit. lien eft de même des ornemens 
d’ArchiteCture d’une maifon, du cadre d’un ta- 
bleau, delà relieure d’un livre etc. parce que tout 
cela n’eft point engagé, enchaffé, entrelacé dans 
les parties élémentaires et fubftantiellcs de ces di- 
vers Touts. .Mais peut -on dépouiller un arbre 
de fon écorce? Peut-on ôter quelque vifcerc du 
corps humain, par exemple, la ratte? Ces ques- 
tions deviennent plus ou moins embaraftantes , 

U 3 fuivant 



-Digitized by Google 




3 lO Abrégé 

fuivant ïè* lumières que; l'expérience fournil I 
cet égard. Ce n’eft que par des tentatives fréquem- 
ment réïterées, et dont les fuccès font bien cons- 
tatés, qu*on parvient à quelque chofe de pofitif^ 
et quand les fujets font fort compofés, il faut j 
beaucoup de tems et d’attention pour s’aflurer 
qu’on a tout vu et bien vu. 

M. Nous ferions encore bien en arriéré à cet 1 ■ 
«gard, fl la Providencen’avoit accordé à ces der- 
niers tems des fecours imprévus, et fi extraordi* 1 
naires qu’on feroît tenté de les appeller miracu- 1 
leux. Vouscomprenezque j’aîenvuelesinftrn- | ■ 
mens qui ont découvert deux nouveaux Mondes 
à nos yeux, celui des objets éloignés, et celui des , 
petitsobjets, C’eft dans ce dernier lùrtout que les 
Microscopes, pouffes, comme ils font été, à un 
degré fl confidcrable de perfeftion, ont vu de nou- 
veaux êtres, de nouvelles parties, de nouvelles 
liaifons, dont on n’auroit jamais foupçonnér ! 
Texiftence. La pouffiereou larinc dont les ailes de 
papillon font parlêmées, eft devenue un duvet, | 
un affemblage de petites plumes; la rooififfure, i 
line prairie, un amas de petitesplantes. Une pelli- 
cule détachée dhin inteftin,etqni échappe prefque 
àlafimple vue, offre dans les Microscopes de feu 
Mr. Lieherknhrty un pan deTapisferie tout garni 
d’une inlinitc de branchages, qui ne font autre 
chofe que les petits vaiffeaux înjeftes avec tou- | 
tes leurs ramifications. Qui n’a point vu de j 

pareilles chofos, n’a rien vu, et ne peut fe faire ! 

l’idée de rien? C’eft dans ks, plus petites ebofes 

que 
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. . ♦ 
que la Nature eft la pins grande , que fon divin 

Auteur eft le plus admirable, le plus adorable. 
On comprend alorsque la Providence, bien loin 
de s’avilir par l’attention aux- particules de ma- 
tière que nous dédaignons, ne peut gouverner 
les maflt’s, avoir véritablement l’empire dd’Lîni- 
vers,qu’autant qu’elle faifit et dirige les moindres 
détails. Toutes les liailbns particulières ibnt 
partie de la grande liailbn, de l’Harmonie uni- 
verfclle, font autant de chaînons de la chaîne, 
de fils du tiffn, dont rintclligcnee fupreme a 
pu feule concevoir et exécuter la combinaîfon. 
Il ne nous manqueroit plus que de pouvoir faiûr 
les grands rapports, ceux des malles fufpenducf 
et mues dans l’immenfité de rcfpace. Newton 
a expofe l’arrangement de notre fyfteme plané- 
taire avec line fagacité prefque angélique, quoi- 
qu’au jugement de Pope, ce grand Phüofophene 
pût être confideré par les Anges, que comme un 
ingénieux finge» Mais il s’agiroit de pafler les 
bornes de la Province folaire, fi j’ofe m’expri- 
mer ainfi, de voyager dans les Provinces voifi- 
nes, et de tourbillon en tourbillon, jufqu’u ce 
qu’on eût lait le tour et la revue de l’Univers. 
Projet tcmcraîrc, idée extravagante, pour dé 
pauvres Créatures, qui rampent fur l’un des 
plus petits Globes, fans avoir la confolation de 
faire an' moins une excurfion jusqu’à la Lune, 
leur bonne voifine et fidcle Compagne! Cepen- 
dant les Télcfcopes ont étendu nos idées à ect 
égard , et les ont rendues plus diftinftes. Les 

U 4 dé- 
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decouvertes des fatcllites des PlahetesJ^ de U 
luarchc des Cometes, de la vnyc laâée qui, d’an 
firuple nuage blanchâtre, cil devenue un Archi- 
pel de petites Etoiles, ouvrent beaucoup l’efprit: 
fans elles, Mr. de Fontenelle n’auroit pas écrit 
fon Chef d’oeuvre, les Abondes; tout cela nouss 
niet plus à notre aife quand nous penfons aux 
régions célclles, et nous autorile à croire qu*à 
bien des égards, on peut dire d’elles; Cefl tout 
comme ici. 

D. De pareils progrès dans la connoîlTance 
de la Nature font bien fatisfaiians: et fi nous 
connoilTions nos véritables avantages, fi nous 
favions furtout en profiter, nous aurions de 
grands fiijets de nous féliciter de ce que notre 
exifience,' notre apparition dans ce bas monde, 
a été différée jusqu’au liecle qui jouit de tant 
de lumières, et de ce que nous fommes nés et 
élevés, dans les contrées où ces lumières bril- 
lent avec le plus d’éclat. Mais où font les hom- 
mes qui s’occupent de pareilles idées, même 
parmi les Savans de profeffion? On apprend 
les fcîenccs, comme on apprend toute autre 
prolèflion, ou même le métier le plus ignoble. 
On cherche un gagne-pain, ou tout au plus 
quelques frivoles diftinftionsî et ce dont on fe 
félicite, ce n’eft pas du favoir, mais du favoir- 
faire. Les ignorans valent mieux que de pareils 
Savans ; et fi Mr. Rouifeau n’avoit pas dit autre 
choie , il n’y auroit point d’appel de fa fentencc. 
Mais le vrai favoir n’en a pas moins fon prix ; 

ceux 
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ceux qui le cultivent et le rapportent d * fa des» 
tination naturelle et légitime, n'en font pas moins 
les hommes les plus efliinables, et les plus heureux; 
ils font le véritable fel de la Terre , et li jamais die 
rient à le perdre, lî la barbarie ou la taulîê Philofo- 
phie moderne (deux dioles qui ne diiîérenr pas l’une 
de l’autre autant qu’on pouvoir fe l’imaginer) pren- 
nent entièrement le delfus,. je ne vois plus iltr la 
Terre, qu’une mafTe'infipide, inutile, inhabile à 
toute bonne produclion. Tout ce que jedeiirerois de 
la part des véritables Savans, c’eft que, remplis les 
uns pour les autres de l’eftiine et de l’affeclion qu’ils 
fe doivent, ils lûlfent plus empreflés à s’en donner 
tles témoignages réciproques, et qu’ils filfcnt caulè 
xommune pour le bien public, en repouflant de con- 
cert les alTauts d’une licence effrénée, qui parvient 
d fes vues en attaquant féparéinent des hommes» 
qu’elle ne pourroit entamer s’ils formoient, comme 
ils le pourroient, la Phalange la plus invincible qui 
fut jamais. Quelle confideration ne peuvent pas 1« 
procurer, de quelles entreprifes ne peuvent pas ve- 
nir d bout, deux amis étroitement liés enlemble, 
pourvu que la vertu foit la baie de leur union ? Ec 
que feroit-cc, fi tous les hommes éclairés et ver- 
tueux étoient intimement unis, fans diflinction de 
Nation, et mC-me de Religion, fans autre vue que 
d’empêcher la ruine des fociétés et du bien public, 
fans autre defl'ein que d’affermir les hommes dans 
l’amour de l’ordre , de l’honnêteté , dans le rdpcft 
pour toutes les inflitutions qui appellent l’homme 
à être bon Citoyen^ dans quelque état ou rang qu’il 
fe trouve d’ailleurs placé. Mais malheureulemenc 
des folbldlcs des caprices, de petites paffions, de 
petits intérêts, divifent ceux que d’aufï^grands in- 
térêts devroient réunir, d’aufiî grands motifs foute- 
nir. Les gens de bien vivent et meurent fans avoir 
fait à la fociété la millième partie du bien qu’ils ou- 
roient pu lui faire ; tandis que les médians, toujours 
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â£\ifs, toujours induftrieux, viennent également à 
bout de détériorer leur liecie , et d’empoiibnner les 
races futures. 

M. Nous tâchons de nous mettre à l’abri de ces • 
reproches, en nous occupant habitueUement de ce 
qui tend n la plus grande utilité , et communi- 
quant, autant que cela dépeiul de nous , à' nos con- 
temporains, les fruits de nos occupations. C’elt 
au moins une confolation, lorfqu’on efl au bout de 
la carrière , de l'avoir ainfi fournie. La gloire des 
plus inlignes découvertes n’ell qu’une gloriole, une 
futilité, en comparaifon de cette certitude intérieure, 
qui nait du témoignage de la Confcience, que dans 
lafphere, quelque boimée qu’elle puiffe être d’ail- 
leurs, on a fait tout le bien dont on étoit capable:. 
Surtout fi l’on n’a point |été détourné de cette façon 
d'agir par les contradiéHons et les per fécutions qu’on 
H efliiyéîs, par les jugemens injultes qu’on éprouve 
non feulement de là part de fes ennemis et de fes en- 
vieux, mais plus fouvent encore de la part des faux 
«misetdes ingrats, on peut alors s’aflurer qu’on a fait 
le bien pour le bien , que le plaifir de le faire a fervî 
de recompenfe, et qu’on doit s’en promettre une 
fupérieure à toutes fes efpérances de la part d’un 
Maitre qu’on n’a jamais fervi en vain, d’un 
Dieu qui. rendra certainement à chacun 
félon fon oeuvre. 

FIN. 
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